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PREFACE. 

L 'Art et un habile Hijlorien confifte prin- 
cipalement à imiter les excellens pein- 
tres à-dire , quil doit répréfen- 
ter le Vice dans toute fa laideur , & la Ver- 
tu dans tout fon éclat. Cefi dans un pareil 
tableau que le Lecteur judicieux peut appren- 
dre ce qu'il doit fuivre, ou éviter. Il faut ^ou- 
tre cela , ne rapporter les faits qu'avec une 
grande circonj peftion , & ne les pas ejlro - 
pier, pour les tourner à fa fantaifie ; de ma- 
*> nière que l'on cite un évènement tout autre- 
ment qui! n'efb arrivé. On ne doit pas aujfi 
paffer fous Jilence les principales circonjlan - 
ces qui fervent à donner me idée exacte du 
fujet dont on veut traiter. 

Telle , par exemple , ejl ÎHifloire IHen- 
^ ri IV. Tout le monde conviendra qu'il y en a 
peu de plus importante que celle - ci , il Jeta- 
ble cependant que les meilleurs Auteurs ont 
négligé de nous rapporter tout ce qui pouvait 
en procurer me connoijfance particulière 
exaSke , foit qu'ils Payent fait par politique , 
eu qu'ils ayent jugé que ce qu ils dif oient de 
ce Monarque ,fuffifoit pour nous le faire con- 
naître tel quil était. Bien des gens fe font 
rapportés à leur bonne foi , de la vérité des 
principales options de ce Grand Roi : mais 
ceux qui ont lu les Mémoires des deux der- 
* 2 niers 
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nier s Siècles , ne Je font pas îaijfés tromper 
Ji facilement , car ils ont découvert fans béai* 
(oup de peine des faits (f une extrême impor- 
tance , dont les Hijloriens ne nous donnent 
cependant qu'une très légère idée , & bien 
peu de connoiffance. 

L'engagement mutuel de Catherine de Bour- 
bon , Brincejfe de Navarre , S 1 Sœur d'Hen- 
ri 1K avec Charles de Bourbon Comte de 
Soiffons fon Coujin Germain , efi du nombre des 
faits qui ont été omis , ou traités Ji fuccin - 
tement , qu'à peine dit-on que leur mariage 
ait inquiété le Roi. Cependant il eji certain ' 
que Sa Majejlé avoit une fi forte crainte que 
cette alliance ne s'accomplît , quelle a fou- 
vent négligé la réduction de plufieurs Pro- 
vinces , pour ne s'occuper uniquement qu'à la, 
traverser; £? il efi; fi extraordinaire de voir 
deux Amans rèfifier pendant dix ans à tous 
les artifices dont on savifa pour lajfer leur 
confiance , que j'ai cru obliger le Public de 
lui en donner une Hifioire entière &? complète . 

En effet , il n'a jamais été de tendreffe 
plus véritable que le- fut celle de' la Princeffe * 
6? jamais on na vu d'amour égaler celui du 
Comte. Tout ce qu'on en peut dire efi bien au - 
deffous de ce qui en ètoit , quelque foin que 
j'aye pris de rèprèfenter vivement leurs fen - 
timens ■, j'aurai toujours le déf avant âge di 
n'avoir pu les dépeindre tels qu'ils étoietit na - 
*. . ' i v turel- 
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PREFACE. 

turellement. Heureux pourtant fi j’en ai dit 
afifez pour conduire l'imagination des Lecteurs 
juf qu'où elle peut aller fur cette matière. 

Me voila arfivè en un endroit , où il me 
faut répondre à une objection que l'on pour- 
ront me faire y qui fer oit confidérable ,fi jè- 

crivois plutôt un Roman qu’une Hiftoire vé- 
ritable ; c'eft que d'un côté y je donne à mon 
Héros un caractère fi vif & fi emporté y 
qu au-lieu de fe fentir prévenu en fa faveur , 
ilfemblc que fes brufqueries & fes faillies 
perpétuelles lui attirent l’indignation des Lec- 
teurs . ; £? que de l’autre , je répréfente mon 
Héroïne fi aveuglée de fa paffion , que l'on di - 
roit que fa grande tendrefje fait infenfible - 
ment perdre de vue cette véritable vertu , & 
cette pieté folide , dont elle fut toujours en pof- 
fejfion. Telle eft , je crois , T objection que 
l on peut me faire dans toute fa force : mais je 
me^ flatte que ma réponfe va faire convenir 
qu il n y a rien de plus faible , je me fers 
pour cela de deux chofes qui ont été remar- 
quées par l'Auteur du Recueil des Pièces qui 
ontfervi à T Hiftoire d Henri III. 

Catherine ne laijfoit pas d'être patiente , 
modérée dans fon malheur : mais en même 
tems fi ferme & fi confiante dans fa ten- 
drejfe y que l’on a r marqué que pendant qu'el- 
le fut en Béarn y lorf qu’elle cherchoit quelque 
ebofe, qu'elle ne le trouvoit point , elle di- 

J * 3 A# 
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fait ordinairement à fes Dômoifelles , quelle 
navoit pas fon Comte : ce qui fait voir affez 
clairement la violente inclination de cette Prin - 
ceffe, & que je naurois pu m'écarter de cette 
idée que tous les Auteurs mus en donnent, fans 
pécher contre une des loix ejfentielles de ÏHif- 
toire , je veux dire , la fidélité. 

Pour Charles , il étoit tellement pojfedé par 
la paffion qui le dévoroit , quelle l'engagea 
fouvent dans des emportemens , qui ne fervirent 
pas peu à ruiner fes affaires , celles de la 

Princeffe : il fut néanmoins plufieurs fois fur 
le point de voir couronner fon amour ; mais à 
peine fe croyoit-il dans le port , qu'une affreu - 
Je bourafque le replongeoit plus que jamais 
dans une mer de malheurs. Ces divers capri- 
ces de la fortune entretenaient fi fort fon hu- 
meur fier e , & peu endurante , que dans le 
voyage quil fit en Béarn pour époujer Mada- 
me , il fut tellement aigri par les obftacles 
qu'il trouva à un bonheur qu'il croyoit infail- 
lible , qu'entrant dans une efpèce de fureur , il 
voulut paffer fçn épée au travers du corps de 
Cahier Miniftre de Catherine , parce qu'il re- 
fufoit de les marier , affurant qu'il aimoit 
mieux mourir de la main cf un Prince , que de 
celle d'un bourreau: ceci fuffit pour montrer le 
caraftère brufque peu endurant du Comte. 

Au refte , je ne donne rien ici de mon ima - 
Çination , ceux qui s'attachent à me tropfi- 

vire 
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vère exactitude , feront peut-être qffencés de ce 
quils trouveront en certains endroits , mais je 
renvoyé ces Cenfeurs fourcilleux avec ces E- 
crivains dont Pétrone parle fi agréablement , 
en difant quils nemployent dans leurs Ouvra- 
ges , que mellitos verborum globulos , & 
omnia fa£la diétaque quafi papavere & 
fefamo Iparfa : car que me fervir a-t-il pour 
imiter cet inimitable Critique ? levibus at- 
que inanibus fonis ludibria quædam exci- 
talTe , fi corpus orationis enervetur & 
cadat. Enfin j'en laiffe le jugement au Lec- 
teur , mais avant que de me condamner , il eft 
bon de lui dire , que je n'ai pas cru devoir m'at- 
tacher aux règles fcrupuleufes de ceux qui 
veulent que T on traite une Hifioire galante fi 
exactement , qu'on en banniffe toutes les intri- 
gues fc? affaires étrangères. On en trouvera 
nombre ici , & qui ne déplairont pas , parce que 
ce font des évènemens finguliers & fi effen- 
tiels à la préfente Hifioire 9 que je n'aurois pu 
les éclipfer ffans ôter un des plus grands agré - 
mens de cet Ouvrage. 

On doit donc trouver ici le véritable ca- 
ractère de Henri III. de fes Minflres> de 
fes Favoris , & des principaux Chefs de cette 
fameufe Ligue formée en France fous le cé- 
lèbre nom de la Sainte Union , par îexcefifi- 
ve ambition de la Maifon de Guife , couverte 
du voile de Religion , par les fol licitations 
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de la Cour de Rome. On y verra Henri IV. 
partageant /es grandes e?~ illujlrcs occupa- 
tions , entre Mars & Vénus , conquérir une 
Couronne qui lui appartenoit de droit , & dé- 
truire cet hydre fameux qui s ètoit élevé con- 
tre lui , malgré fa réconciliation avec le St. 
Siège. Enfin on y verra fon infidélité pour 
la belle Comteffe de Guicbe , & fon extrême 
paffion pour l'incomparable Gabrielle d’Ef- 
trées , dépeinte avec des circonflances fi par- 
ticulières , que le Leïïeur en fera fatisfait. 

Il ne me refie plus, pour achever cette Pré- 
face , que d'avertir le Public de quels Au- 
teurs je me fuis fervi pour compofer cet Ou- 
vrage. Cefi un compte que je dois rendre ; 
les voici donc tels qu'ils font , ou peuvent être 
entre les mains de tout le monde : les Mémoi- 
res de la Ligue , ceux de Sully & de Pon - 
tis ; le Journal dcHenri III. le Divorce Sa - 
tyrique , ou les Amours de la Reine Margue- 
rite ; le Grand Aléxandre ; lés Confejfions Ca- 
tholiques de Sancy ; I Hiftoire univerfelle de 
Mr. d'Aubignè , celle de Mr. de Thou ; le 
grand y 6? le petit Mèzèrai ; la Vie de l'A- 
miral de Coligny y celle de Henri III. parVa- 
rillas ; parmi lef quelles on a négligé d'inférer 
plufieurs avantures que l'on rapporte ici. 
Voilà , mon cher Lefteur , tous les garant 
de cette Hfioire. 
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£ SM L eft certain que la confufion 
J V & le defordre ne furent jamais 
plus grands en France que fous 
les dernières années du règne 
de Henri III. Ces malheurs ne l’empê- 
choient pas cependant de vivre dans une 
indolente fécurité. Ce Monarque étoit 
naturellement mou , prodigue , & aimant 
le plaifir à l’excès. Les affaires importan- 
tes, qu’il avoit eues dès le commence- 
ment de fon règne , fembloient avoir é- 
puifé la vigueur de fon efprit, qui avoit 
achevé de s’énerver dans les plaifirs , & 
de fe gâter par une dévotion outrée , qui 
alloit, difent fes ennemis, .jufqu’à l’hy- 
Tme J. A pocri- 
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2 Anecdotes 

pocrific. Ses bonnes grâces étoient par- 
tagées entre deux Favoris, dont il fui- 
voit aveuglément les confeils. Catheri- 
ne de Médias , fa mère , commençoit à 
être fans autorité , le Peuple accablé d’urï 
prodigieux nombre- d’impôts, la Noblef- 
le ruinée par une Guerre Civile de près de 
trente années, & la Cour elle-même par- 
tagée entre-deux puiflans partis qui mena- 
çoient l’Etat d’une funefte révolution. 
v Malgré cela cependant la Cour ne laifloit 
pas d’être la plus belle, & la plus magnifi- 
que de l'Europe. Une ombre de paixrè- 
gnoit encore entre les deux partis , & Sa 
Majefté prenoit foin de l’entretenir , afin 
de goûter avec plus de tranquillité les plai- 
firs, où fon penchant le portoit avec tant 
d’empreffement. La Reine Mère, dans un 
âge déjà avancé, avoit l’air fi majeftueux , 
& 1’humenr encore fi vive,& fi enjouée, 
que fa Cour étoit toujours nombreufe, 
quoique fon autorité mt fort diminuée. 

. La Reine Louife de Vaudemont étoit . 
•une des pks belles Princefîès de fon Siè- 
cle. On a cru qu'elle n’avoit pas beau- 
coup d’efprit, parce qu’elle parut toujours 
rêveufe ,& qu’elle vécut dits une retrai- 
te prefque continuelle ; nais ceux qui 
font inliruits dans l’Hiftoire du Cabinet, 
-lu. ' . favent 
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DU SEIZIEME SIECLE. 3 

favent que la tendreflè qu’elle avoit au- 
trefois eue pour le jeune Comte de Salms, 
qui l’avoit recherchée, fubfiftoit encore 
dans toute fa force , & que c etoit la 
caufe fecrete de l’air trille & mélan- 
cholique qu’elle coiderva jufqu’à la 
mort. 

Claude de France , Duchefle de Lor- 
raine Sœur aînée du Roi , avoit beau- 
coup d’elprit, & beaucoup d’agrément. 
Marguerite Reine de Navarre , fa Ca- 
dette, étoit bien plus belle, & bien plus 
aimable , mais auffi étoit- elle beaucoup 
moins làge : elle étoit née avec un pen- 
chant fi violent pour la galanterie , que, 
fi on en croit les Auteurs de fon tems, 
rien n’étoit au defious de fa Lubricité. 

La Princeffe Douairière de Condé, de la 
Maifon de Longueville, quoique Mère 
de plufieurs Princes, avoit encore des 
Charmes capables d’imprimer une violen- 
te paffion ; mais elle étoit naturellement 
fi hère , quelle n’avoit voulu entendre 
parler d’aucun engagement depuis la more 
funefte du Prince de Condé fon Epoux, 
qui fut aflâffiné à Jarnac par Montes- 
quiou Capitaine des Gardes du Duc d’An- 
jou. 

La Duchefiè de Montpenfier , de la 
A 2 Mai- 
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Maifon de Guifè , étoit belle, mais fi 
ambitieufe , qu’elle n’avoit point d’au- 
tres partifans que ceux de fa Famille. 
Madame de Nevers avoit beaucoup de 
mérite , & un fi grand fond de recon- 
noiffance , que ce fut par ce feu! motif 
qu’elle époufa Ludovic de Gonzague , Ca- 
det de la Maifon de Mantoue. Madame 
de Guifè fa Sœur étoit encore infiniment 
aimable ; elle avoit été la prémière per- 
fonne que le Duc de Guifè eût aimée. 
Le Prince de Porcien fon Epoux en a- 
voit été fi jaloux , qu’il lui avoit fait pro- 
mettre en mourant, qu’elle ne l’époufe- 
roit pas; mais la Princeffe.ne fe fit pas 
un fcrupule de lui défobéir , & elle épou- 
fa le Duc dans le tems qu’il commençoifc 
d’aimer la Reine de Navarre. Mademoi- 
felle de Guife fa Fille étoit un Chef-d’œu- 
vre , on n’avoit point encore vu de beau- 
té fi parfaite dans un âge fi peu avancé. 

Madame de Mayenne, veuve de l’A- 
miral de Villars , étoit une groflè fem- 
me , qui aimoit autant la bonne chère 
que fon Mari. Madame d’Aumale étoit 
l’efprit de la Cour le plus enjoué , & le 
plus infinuant , la vivacité de fon efprit 
lui procura prefque la Couronne de 
France , car Henri III l’auroit époufée , 
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fi la politique de Catherine de Médicis 
n’eût empêché ce mariage. 

Marguerite de Foix , Petit-fille du fa- 
meux Anne de Montmorency Connéta- 
ble de France, & femme du Duc d’Eper- 
non Favori de Sa Majefté , fe faifoit au- 
tant diftinguer par fa vertu que par fon 
rang , & le pouvoir prefque abfolu de 
fon Mari. 

La Duchefle de Joyeufe , Sœur de la 
Reine Louïfe , étoit petite , mais fa tail- 
le ne laifloit pas d’être fine, & bien pri* 
fe. Mademoifelle d’Atrie faifoit auffi 
beaucoup de bruit à la Cour , elle étoit 
jeune , & coquette , mais elle ménageoit 
fi bien fes Amans, qu’aucun ne s’en plai- 
gnoit. Mademoifelle de Foffeufe Mont- 
morency y étoit connue par fon intrigue 
avec le Roi de Navarre. Madame de 
Sauves , quoique fur le retour , ne laifloit 
pas de fe faire encore valoir. 

La Maréchale de St. André , qui avoit 
fait tant de bruit fous le règne de Char- 
les IX, s’étoit remariée au Marquis de 
Fronfàc, de dépit de n’avoir pu épou- 
fer Je défunt Prince de Condé , & elle 
ne penfoit plus qu’à établir la Fille uni- 
que qui lui étoit reliée de fon fécond ma- 
riage. C’étoit un miracle de beauté. Le 

A 3 Coin- 



Digitized by Google 



6 - Anecdote s 

Comte d’Efcars fou Tuteur Favoit enle- 
vée ,& l’avoit obligée depoufer 1e Prin* 
ce de Carency fonfils. Il fut tué quel- » 
que tems après par Biron , qui avoir été 
ion rival, & la -Prmcellb étok reliée la 
plus belle , la plus jeune , & la plus riche 
Veuve de France. Madame d’Humières 
étoit déjà fur un pied de galanterie , qui 
la décrioit fort, & Mademoiselle d’E* 
trées commençoit à faire paroître cette 
beauté prodigieufe qui la fit connoître fous 
le règne fuivant par le nom de la belle 
Gabrielle , & par la paflion confiante 
qu’Henri IV eut pour elle. 

Henri III étoit le Prince le plus béait, 
& le mieux fait de l’Europe. Il avoit 
l’air fi grave , & fi majeftueux, qu’il é* 
toit difficile de méconnoîcre fon caraèlèrei 
Sa phyfionomie avoit je ne lài quoi de 
grand , qui impofoit. Son efprit étoit 
doux , & affable , & il auroit été un des 
plus parfaits Monarques de fon Siècle, 
s’il eût été moins facile, & plusfincère; 
mais la pernicieule leèture de Machiavel 
lui avoit fi fort gâté l’efprit de fes Maxi- 
mes empoifonnées , qu’il n’a jamais été 
un Prince plus difiimulé. Ce défaut al- 
loit même fouvent jufqu’à la tromperie, 

& à la trahifon. Il avoit aimé éperdû- 

ment *. 
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ment Madame de Condé , mais le peu 
de fuccès de fa paffion , & la mort de 
cette Princefle le dégoûtèrent fi fort des 
Femmes , qu’il n’eut plus pour le Beau- 
Sexe les mêmes fentimens qui l’animoienc 
dans là première jeuneflè. Le Duc d’An- 
jou fon frère venoit de mourir , & cette 
mort approchoic de la Couronne Henri 
de Bourbon Roi de Navarre. Ce Prin- 
ce , en qui les défauts & les vertus 
fembloient combattre à qui l’emporte- 
roit, vivoit éloigné de la Cour, où il ne 
cioyoit pouvoir refier en fûreté depuis la 
fatale Journée de St. Barthélémi. Il pen- 
fbit à s’afÏÏirer la pofleffion d’un puillànt 
Royaume, par les feuls moyens, qui lui rés- 
ident, c’eîl'à-dire, par une défiance des 
Catholiques , & une étroite correfpondan- 
ce avec es Puiffances Proteflantes,& ceux 
des François qui profefToient la Religion 
Réformée. Henri de Bourbon , Prince 
de Condé fon coufin , le fecondoit pui£ 
fàmment, & retenoit par fa *vertu une 
partie des Huguenots , que l’humeur 
volage & libertine du Roi de Navarre 
Icandalifoit. Charles, Comte de Soiflbns 
fon Coufin , élevé dès fa tendre jeuneffe 
dans la Religion Romaine , étoit engagé 
dans le parti de la Cour. Il n’avoit que 

A 4 vingt- 
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vingt-deux ans , & il pafloit pour un des 
Princes de Ton tems le plus beau, & le 
mieux fait; mais il étoit d’une fierté, & 
d’une ambition extrême; il fouffroit avec 
impatience un égal , il abondoit en fou 
ièns d’une manière étrange; il e'tait em- 
porté, brufque,& brouillon jufqua l’ex- 
cès ; fa circonfpeêlion alloit à la con- 
trainte, & fes formalités paffoient l’ima- 
gination. 

Le Duc de Montpenfier, Fils du plus 
grand bigot de France, étoit le meilleur; 
Catholique du Royaume, quoiqu’il defa-, 
prouvât les traitemens, & les perfécu- 
tions continuelles que l’on faifoit aux 
Huguenots. Le Prince de Dombes fon 
fils n’eut jamais qu’un génie très borné, 
cela n’empêcha pourtant pas qu’il ne pofi 
fedât bientôt les plus grands emplois de. 
la Cour. 

Le Duc d’Epernon , & celui de Joyeu- 
fe n’avoient point d’autre mérite que la 
faveur du Roi. La fierté du premier le 
rendoit infuportable à tout le monde , & 
le crédit de l’autre diminuoit fi fort, qu’on 
ne le confidéroit prefque plus. 

Anne d’Anglure, Seigneur de Givri, 
étoit le feul Seigneur de la Cour qui joi- , 
gnît J’Atticité Grecque & I’Urhanité.- 

llo- 
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Romaine à la Politeffe Françoile. 

Le Duc de Nemours étoit fi beau , & 
fi bienfait , qu’il n’y avoic que le feul 
Comte de Soiflons qui en approchoit; 
fon air n’avoit cependant rien de mou, ni 
d’efféminé , & fes avantages joints à l’a - 
initié des Parifiens le rendirent affez vain 
pour ôfer afpirer à la Couronne. 

Le Duc de Mercœur , Beau-frère du 
Roi , n’avoit pas des vues moins ambi- 
tieuses. 

Le Duc d’Anville fe faifoit une petite 
Souveraineté en Languedoc , où il étoit 
recherché des deux Partis. 

Lesdiguières jettoit en Dauphiné les 
fondemen’s de cette prodigieufe fortune 
qu’il fit dans la fuite. Mais le Duc de 
Guifé fembloit être l’ame, & le prémier 
mobile de toutes ces diverfes Faétions. 
Ce Prince né d’un père le plus grand 
Capitaine de fon tems , & élevé par les 
foins du Cardinal de Lorraine fon Oncle, 
le plus grgnd Politique qui fût jamais, réu- 
nifient dans un feul Sujet toutes leurs qua- 
lités particulières. Il fe frayoit un che- 
min à la tyrannie , en fomentant le trou- 
ble dans l’Etat , & en gagnant l’affeftion 
des Catholiques par un zèle apparent 
pour la confervation de cette Foi en F rari- 
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ce ; c’efl: ce qui avoit formé la Ligue 
fous le nom fpécieux de la Sainte Union. 
Le Duc de Mayenne foutenoit fon par- 
ti avec autant de courage , qu’il en té- 
moigna depuis à défendre le fien. Le 
Duc, le Chevalier d’Aumale également 
brufques , le Cardinal de Guife fuccefleur 
des biens & des vices du Cardinal de 
Lorraine fon Oncle , l’Archevêque de 
Lion accufé de Simonie, & de quelque 
chofe de pis ; le Cardinal de Pellevé, fou- 
verainement ignorant, & féditieux; le 
Roi d’Efpagne dévoré par une ambition 
qui lui avoit fait faire d’étranges chofes , 
Ci. le Pape * qui du plus vil de tous les 
métiers fe voyoit élevé à la fublime Di- 
gnité de Succeflfeur de St. Pierre , s’é- 
toient tous déclarés fi hautement pour 
la Ligue , qu’ils obligèrent le foible Hen- 
ri III de la ligner lui-même , & de fe 
faire Chef de Parti dans le cœur de fes 
Etats. 

Mais le Duc de Guife ne crut pas que 
Funion de tant de PuifTances fût encore 
fuffifante pour le fuccèsdefes deffeins, 
s’il ne divifoit la Maifon de Bourbon , & 
il n’eut même aucune peine à en trou- 
ver les moyens. 

Le 

f Süa* V. 
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Le vieux Cardinal , Oncle du Roi de 
Navarre , & du Prince de Condé , n’a* 
voit ni moins d’ambition , ni moins d’en- 
vie de régner que fes Neveux. Mon*» 
fieur de Guife entreprit de lui perfua- 
der, qu’il approchoit plus de la Couron- 
ne que ces Princes ; & fur cette fuppo- 
fition , le pauvre Cardinal qui commen- 
çoit à radoter , entra dans toutes les pra- 
tiques criminelles qu’on faifoit pour les 
en écarter. Le Duc lui eût en effet te- 
nu la parole qu’il lui donna de foutenir 
fes intérêts , en cas que le Roi vînt à 
mourir , s’il eût affez vécu pour s’acqui- 
ter de cette promefTa* 

Mais le Cardinal étoit fi âgé , que Mr. 
de Guife défefpéra de tirer le fruit de fes 
artificieufes précautions, & ce fut ce qui 
l’obligea à chercher un SuccefTeur du mê- 
me caraôtère que ce Cardinal , & ce qui 
lui fit jetter les yeux fur Monfieur de 
Soiffons. Quoique le Comte fût égale- 
ment fier & ambitieux, le Duc ne laiflà pas 
d’efpérer qu’il pourroit le faire ferviràfes 
projets. Ce Prince n’avoit ni expérience, 
ni biens, & Mr. de Guife fe flattoit que l’un 
lui mettroit tout entre les mains, & que 
le défaut de l’autre lui rendroit le Comte 
redevable de fà fortune , deforte que ne 

A 6 . ba* 
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balançant plus à fe fixer en fa faveur , 
il lui fit porter cfctte propofition. Mr. * 
de Soiflon la reçut avec piaifir, & ayant ' 
eu une fecrete conférence avec le Duc , ' 
où ils fe jurèrent une parfaite union , 
ce Prince ne fongeoit qu’à l’entretenir, 
lorfque l’amour travailloit à la rompre. 

Le Prince de Condé étoit fur le point 
d’époulèr Mademoifelle de la Trémouil- 
le , & par ce mariage il engageoit le 
Chef de cette illuflre Maifon dans fes in- 
térêts. Le Roi de Navarre , & la Prin- 
cefle Catherine fa Sœur dévoient fe ren- 



dre à Angers , où la Cérémonie s’alloit fai- 
re. Moniteur de» Condé fouhaita que 
fon frère y affiliât , & le Comte ne put 
lui refuler cette grâce ; il fit feulement 
entendre au Duc de Guife qu’il n’y al- 
loit que pour empêcher les Princes de 
foupçonner l’Alliance qu’il venoit de fai- 
re avec lui : le Roi lui permit auffi d’y 
aller. La Paix fubfiltoit encore , & Sa 



Majellé n’avoit pas envie de la rompre : 
mais la Reine -Mère qui craignoit que les 
Princes fe fervifient de ce voyage pour 
engager Mr. de Soifions dans le Calvi- 
nifme , envoya des Emiflaires à Angers 
pour les avertir fécrétement des liailons 
que le Comte avoit avec le Duc de 
Guife. Il 
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Il y avoit quelques jours que le Roi 
de Navarre & fa Sœur étoient arrivés 
lorfque Mr. de Soiffons parut. Le Com- 
te, qui ne connoiffoit pas laPrinceffe, a- 
voit une fecrete envie de la voir , dont il 
ignoroit la raifon ; il en avoit à la véri- 
té entendu parler comme d’une Princef-> • 
fe accomplie. En effet Catherine joi- 
gnoit les grâces du corps à tous les a- 
grémens de l’Efprit ; Tes yeux , fa bou- 
che , fes dents , fa gorge , & fa taille 
avoient tous des charmes particuliers , 
dont l’amas formoit une des plus belles 
Princeffes de l’Europe : elle avoit outre 
cela l’efprit ferme , fin , confiant , & 
naturellement très vif ; en un mot , elle 
poffédoit elle feule tout ce que l’illuftre 
Marguerite de Valois fon aye.ule , & la 
vertueufe Jeanne d’Albret fa Mère a-, 
voient eu de plus admirable & de plus 
beau. • ■ 

Il ne faut donc pas s’étonner fi Mr. 
de Soiffons ne put la voir fans admira- 
tion ; & comme cefte paflion eft fort 
fbuvent fuivie d’un âmo ur violent , le 
Comte en fentit naître un d’autant plus 
ardent , que la raifon fembla d’abord 
l’autorifer. Le Roi de Navarre fouhai- 
toit avec ardeur. Ja réunion des Princes 
• • . A 7 / de 
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de fa Maifoii , & il s’étoit fouvent don- 
né plufieurs foins inutiles pour y réuflir, 
dans l’epérancede fe fortifier par-là con- 
tre les forces unies de tous les Catholi- 
ques , & de faire parmi eux une puiffante 
diverfion , en féparant de leurs intérêts, 
* ceux des Princes du Sang qui profef- 
foient la Religion Romaine. Il n’avoit 
point d’enfans de la Reine Marguerite 
fon Epoufe , & le défordre où vivoit 
cette Princefiè , faifoit juger qu’elle n’en 
auroit jamais de ce Prince ; deforte que 
Henri regardant fa Sœur comme fon u- 
nique héritière , & celle dont il préten- 
doit tirer un Neveu qui fuccedât à fon 
rang & à fon pouvoir , Mr. de Soif- 
fbn ne crut pas que le Roi de Navarre 
d$t chercher ailleurs , ce qu’il trouvoit 
dans fa propre Famille. 

Mais fi ce Comte n’appréhendoit au- 
cun obftacle de la part d’Henri , il m’ô- 
fbit concevoir les mêmes efpérances du 
côté de la PrincefTe. L’éclat de fon rang 
aufli - bien que la grandeur de fa naififan- 
ce ne laifloient pas de la rendre fière , 
& ambitieufè. Elle avoir refcfé les plus 
grands Princes de l’Europe pour des rai- 
fons fort légères. Philippe II , Roi d’Ef- 
pagne , veuf d’EUfabetn de Valois fa 
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rrotfième Femme , & Henri III Roi de 
France , lui avoient envaia offert leurs 
mains & leurs Couronnes. Le Duc 
d’Alençon, celui de Lorraine, le Prince 
de Conde', qui s’écoient mis fur les rangs, 
n’avoieiït été reçus qu’avec mépris ; & 
Jaques Stuard Roi d’Ecoffe , avec Ton air 
pédant , y avoit perdu toute la force de 
fon Latin. 

Il fembloit donc qu’après avoir refufé 
les plus grands Partis de l’Europe , la 
Princeffe ne pourroic s’abaiffer jufqu’au 
Cadet d’une Branche , à la vérité très ii- 
fuftre , mais dont l’aîné fe trouvoit ré- 
duit à un Patrimoine fi borné , qu’il ne 
fontenoit fa Dignité que parce que les 
malheurs de l’Etat lui en fourniffoient * 
les moyens. Tous ces obftacles paru- 
rent infur mon tables au Comte. Il ne 
fegardoit plus cette conquête que com- 
me une entreprife impolfible , & peut- 
être eût-il renoncé aux deffeins qu’il a- 
voit formés , fi fon cœur en avoit été 
d’accord , mais il fentoit une paffion fi 
naturelle pour la Princeffe qu’il ne fol 
pas le maître de l’étouffer. 

Monfieur de Soiffons auroit été bien- 
tôt guéri des allarmes que ces idées tu- 
multueufes lui caufoient , s’il eût fa ce 
- qui 
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qui fe pafloit dans le cœur de Catheri- 
ne. La même fympathie qui a voit agi 
fur l’efprit du Comte , fit une fèmblable 
impreflion fur celui de la Princefle ; el- 
le fentit naître en le voyant un trouble 
quelle n’avoit point encore éprouvé , el- 
le voulut envain s’en difiraire , rien ne 
lui put cacher la défaite de fon cœur , 
quoiqu’elle voulut la déguifer fous des 
noms empruntés. Elle s’apperçut bien- 
tôt quelle aimoit avec aflez de violence 
pour ne pouvoir le méconnoître. 

Quoique la Princefle fût toujours af- 
fez maîtrefle de fes fentimens , elle ne 
laifla pas d’avoir un fecret dépit de fen- 
tir pour Mr. de Soiflons une inclination 
quelle n’avoit jamais eue pour perfon- 
ne : elle fe reprocha fa foiblefle , com- 
me une. chofe indigne d’elle , fa fierté 
voulut longtems la combattre , mais en- 
vain ; l’ambition , & la gloire s’y joi- 
gnirent , toutes les réflexions qu’elle fit, 
ne fervirent qu’à redoubler fa tendrefle. 
L’empreflèment avec lequel le Comte le 
trouyoit dans tous les Lieux où elle al- 
loit , augmentait encore fon embaras ; 
il faifoit parler fes regards , & fes fou- 
pirs , quand la prudence l’empêchoit de 
parler plus clairement , & la Princefle 

com- 
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comprenant parfaitement tout ce qu’il: 
vouloit dire , ne pouvoit s’empêcneri 
d’avoir une fecrete joie , quand elle s’i-, 
maginoit que le Comte l’aimoit. [ 

Sur ces entrefaites , le Mariage de . 
Mr. le Prince avec Mademoifelle de la 
Trémouille fut célébré. La Princefle, 
de Navarre parut dans cette cérémonie: 
avec toute la magnificence que la fo-, 
lemnité de cette.féte le demandoit. Mr. , 
de SoilTons fe dit plufieurs fois, que quand 
il ne fauroit pas aimée dés le prémier; 
moment qu’il î’avoit vue , il en feroiti 
devenu amoureux ce jour-là. Il étoic : 
magnifique, aufli-bien que le relie des. 
Seigneurs qui afliflérent à ce mariage. 

Il y eut le foir Bal chez la nouvelle 
Princefle de Condé ; on en permit l’en- 
' trée à tout le monde , & jamais fête n’a , 
été éxécutée avec plus de fuccès. Tou- 
tes les Dames étoient extrêmement pa- : 
rées , & les Seigneurs n’avoient rien 
oublié de ce qui pouvoit relever leur 
bonne mine. Le Comte fur-j;out fut un 
- de ceux qui fe fit le plus remarquer; un • 
habit de drap d’or , lemé de pierreries , le 
dillinguoit moins qu’un air libre & ga- 
lant, qui lui étoit particulier. 

Catherine , habillée d’une moire d’ar- ' 

gent 
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gent avec une jupe de la même étoffe , 
ratachée fur le genou par une agrafe 
de Diamans , n’avoit jamais paru plus 
belle que fous cet ajuftement de Diane. 
Sa jambe modeflement découverte en 
laiffoit voir toute la beauté , fes cheveux 
trefiés avec des perles , fiotoient négli- 
gemment fur fes épaules : une infinité 
de plumes noires relevoient avec tant 
d’avantage la blancheur. éblouiffante de 
fon teint , qu’il étoit impoflible de voir 
un plus heureux mélange , & les traits 
qui rempliffoient fon Carquois , étoient 
moins dangereux que ceux qui partoient 
de fes yeux. 

Le Comte la regardoit avec des yeux 
fi pafiionnés , & qui marquoient fi fort 
l’état de fon cœur , qu’il ne put atten- 
dre plus longtems à fe déclarer. Il dan- 
fa avec elle , mais étant difparu y un 
moment après il revint déguifé en Chi- 
nois. Auffi-tôt il chercha des yeux où 
étoit la Princeffe , &j l’ayant apperçue 
feule , & dans une douce rêverie y tranf- 
porté d’amour il s’approcha d’elle , réfo- 
lu de profiter de l’occafion favorable 
que la fortune fembloit lui mettre entre 
les mains , la foule de ceux qui deman- 
doient à entrer ayant caufé un fi grand 

tu- 
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tumulte que le Bal en fut interrompu. 
Ce n’eft: pas feulement en France , Ma- 
dame , lui dit - il , en fe mettant à fes 
pieds , que vous paflez pour une beauté 
parfaite , toutes les Cours de l’Orient 
l'ont pleines du bruit de vos attraits , <5 1 
je viens du fond de la Chine vous affûres 
que vous êtes la plus charmante perfon- 
ne de l’Europe & de l’Afie. 

Vous venez de bien loin , reprit Ca- 
therine d’un air embaraffé , pour m’ap- 
prendre peu de chofe ; mais comme les 
Voyageurs ne fe piquent pas d'être fort 
fincères dans le détail qu’ils font de ce 
qu’ils ont vu , vous ne ferez pas fâché * 
que je me réferve le droit d’en croire ce 
que je voudrai. Vous êtes bien peu re- 
connoiflante , Madame , répondit Mr* 
de Soifîons , de faire fi peu de cas d’u- 
ne rélation fidèle , & qui ne pourroit 
être autrement , fans qu’elle fût coupa- 
ble du crime dont vous l’accufez. Mais, 
répliqua la Princeflè , il pourroit arrivée 
que je ferois belle aux yeux d’un Chi- 
nois, fans paffer pour telle aux yeux d’un 
François; ainfi comme cette Nation n’a 
pas le goût mauvais , vous voudrez bien 
que j’en appelle à fon jugement. Ah ! 
Madame, répondit le Comte d’un air 

ten- 
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tendre & pafiionné , cette Nation ju- 
gera toujours en ma faveur , quand il 
s’agira de prononcer que vous êtes la 
plus belle Princefle de Y Uni vers, & que 
vous ferez aflpz injufte pour n’en pas 
vouloir demeurer d’accord : mais, Ma- 
dame , ajouta-t-il avec un foupir , je ne 
fais fi elle ne me condamnera point , 
quand elle faura que j’ai l’audace de vous 
aimer , & celle de vous le dire. 

- Quoique la Princefle eût jugé par les 
prémières paroles du Comte , qu’il avoit 
oeflein d’en venir à une déclaration plus 
particulière , ces derniers mots pronon- 
cés d’un air tendre & pafiionné , lui . 
caufèrent un extrême embaras ; elle rou- 
git , & comme ce feu foudain ne fer vit 
qu’à la rendre plus belle , il fut aifé à 
Mr. de Soiflons de deviner qu’il naifloit 
d’une raifon plus intéreflfée qu’il ne fe 
l’étoit d’abord imaginé. Cette émotion 
bannit aufli-tôt la crainte qui l’avoit re- 
tenu , & il alloit parler plus hardiment, 
fi Catherine dans la crainte qu’il ne pro- 
fitât de fon filence pour l’embarafler da- • 
vantage , n’eût pris la parole de cette 
manière. 

' Si ce n’étoit qu’une fimple galanterie 
que vous débitafiiez , lui dit-elle d’un ton 
et: plus 
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plus afliiré , je vous écouterois peut-ê- 
tre fans colère ; mais vous me parlez 
éCun air fi fériaux , que je me crois obli- 
gée de vous répondre de même , & de 
"vous avertir que vous ne pouviez vous 
adrefler plus mal , fi vous défiriez être 
écouté ; & , quand vous ne m’écouteriez 
pas , Madame , interrompit l’amoureux 
Comte , croyez-vous que je vous en ai- 
me avec moins d’ardeur ? & penfez- 
vous que quelques obflacles puiflent é- 
teindre une paflion que la raifon n’a pu 
jamais étouffer ? C’efi que la raifon a 
peut-être été féduite , répliqua la Prin- 
cefie 9 & que votre amour lui a fait en- 
vifager des chofes qu’elle ne devoit pas 
facilement efpérer ; mais à préfent que 
rien ne l’aveugle plus , elle aura moins 
♦ de peine à furmonter une paflion que je 
vous confeille de vaincre , pour votre 
repos & pour le mien. 

. Monfieur de Soiflons ne put répondre 
à ces dernières paroles ; le tumulte étant 
ceffé , le Bal recommença , & le Duc 
de Bouillon vint prendre la Princefïe 
pour danfer. Le Comte la vit partir a- 
vec un chagrin mortel. Tout ce qu’el- 
le lui avoit dit , étoit accompagné d’un 
fens froid qu’il prenoit pour un gage 

cer- 
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certain de fon indifférence. Que cette 
cruelle penfée lui caufa de funeftes réfle- 
xions ! & que l’efpoir qu’il avoit tiré de 
fon trouble lui parut tnal fondé ! Il le 

} >rit pour l’effet du dépit & de la co- 
ère , quoiqu’il l’eût regardé d’abord 
comme une mite favorable du penchant 
que Catherine avoit à l’aimer. 

Mais qu’il fe paflê en un moment dé 
révolutions dans le cœur d’un Amant ! 
Mr. de SoifftJns retiré chez lui , dès que 
le Bal fut fini , repaffa tous les fujets 
qu’il croyoit avoir de .s’affliger , & il les 
trouva moins grands qu’ils ne lui avoient 
femblé d’abord. IJ s’imagina quelaPrin- 
ceflè pouvoit paroître infenfible , fans 
qu’elle le fût autant qu’elle le paroiffoit; 
il crut que c’étoit peut-être une adreflè 
pour augmenter fa paflîon , ou du moins 
il fuppofa que c’étoit le prémier effort 
d’un cœur qui balance à fe rendre. Dans 
cette penfée il donna un fens plus favo- 
rable aux dernières paroles quelle lui a- 
voit dites , & enfin il flatta fon imagi- 
nation par tant d’endroits, qu’il fe fentit 
plus amoureux que jamais : dès qu’il fut 
jour chez la Princefïe, il lui fit remettre 
la Lettre fuivante. 

i 4 % ... ■ 
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LETTRE 

Du Comte de S ois sons à la PrinceJJe 
de Navarre. 

„ pUifqiifn ne peut vous aimer fans 
„ i vous le dire , & qu’il eft impolEble 
„ de vous le dire fans vous déplaire , 
„ donnez-moi donc , Madame , un re- 
„ mède pour l’un & pour l’autre , ou 
„ laiflèz-moi adorer ce que le Ciel & la 
„ Terre ont de plus parfait & de plus 
„ divin. Je ne me, plaindrai jamais de 
y, vous, fl vous êtes afTez infenfiblepour 
„ voir ma paffion fans pitié. Quel ef- 
„ fort, Madame, pour un homme qui ai- 
„ me avec autant de violence que moi ! 

puis-je faire davantage pour une Prin- 
„ ceffe que j’adore, & que je refpeête ! 
„ ou croyez-vous qu’il ne m’en coûte 
„ que des foupirs ? La mort fera peut- 
„ être le moindre des maux que je fouf- 
,, frirai , puifque de tous les fupplices , 
„ le plus rude & le plus épouvantable, 
„ c’eft celui d’aimer fans elpérance. 

Charles de Bourbon. 

Cette Lettre , qui fut rendue à la Prin- 
cefTe d’un air myftérieux , par un Offi- 
cier qui difparut auffi-tôt qu’il l’eut re- 
v mife 
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' mife entre (es mains , acheva de l’emba- 
raffer. La nuit qu’elle avoit paflee fans 
dormir , n’avoit été pour elle qu’une 
foule continuelle d’idées tumultueufes 
.qui l’avoient empêchée d^fe détermi- 
ner. Le mérite de Mr. de Soiffons , fa 
naiffance , fon amour , tout parloit en 
fa faveur ; elle trouvoit dans ces trois 
raifons dequoi juftifier pleinement fon 
inclination , & il fembloit qu’elle ne dût 
plus réfifter qu’autant que la bienféance 
& la modeftie le demandoient. Mais la 
.fierté & l’ambition rendoient encore 
de furieux combats , d’où la raifon for- 
toit fouvent viêtorieufe. Elle croyoit ne 
pouvoir , fans s’expofer à mille repro- 
ches , époufer un mari qui profefloit 
une Religion différente de la fienne , & 
elle nefavoit comment juflifier aux yeux 
de toute l’Europe , le choix qu’elle fai- 
foit d’un Prince fans biens & fans for- 

' tune , après avoir refufé les plus puif- 
fans Monarques de la Chrétienté. 

Toutes ces diverfes raifons l’avoient 
empêchée de prendre encore fon parti , 
lorsqu’elle reçut la Lettre de Mr. de Soif- 
Tons. Le caractère de refpeêl qu’il y 
.faifoit régner , fut d’un puiffant fecours 
pour empêcher l’amour de fuccomber 
v . i j dans 
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dans le cœur de Catherine : elle fe fen- . 
tit tout à coup prévenu - en faveur du 
Comte , plufieurs flateufes réflexions lui 
laiflerent entrevoir tous les plaiflrs d’ai- 
mer , & d’être aimée. Enfin la Prin- 
ceffe étoit réfol ue de fuivre fes tendres 
mouvemens , lorfqu’une raifon impré- 
vue la replongea plus qu’auparavant dans 
l’embarras , & dans l’incertitude. 

Les Emilfaires de la Reine Mère a- 
voient éxécuté les ordres qu’elle leur a- 
voit donnés de femer des fujets de dé- 
fiance entre fes Princes , & Mr. de 
Soiffons ; ils eurent foin de leur décou- 
vrir les fecretes liaifons que le Comte 
venoit de prendre avec Mr. de Guife , 
.& ils ne manquèrent pas de leur faire 
entendre que Mr. de Soilfons n’étoit ve- 
nu au mariage du Prince fon Frère , 
que pour les empêcher de foupçonner 
Ion intelligence avec le Chef de la Li- 
gue. Le Roi de Navarre & Mr. de 
Condé connoiflàns l’ambition du Comte , 
n’eurent pas de. peine à croire qu’il fe 
fôt porté à cet artifice pour les tromper, 
& ils réfoiurent de vivre avec tant de 
circonlpeétion qu’il ne leur en arrivât 
rien. 

Le Roi de Navarre lé crut dans l’o- 

Tome /. B bli- 
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bligation d’avertir fa Sœur de fe tenir fur 
’ fes gardes. Il connoiffoit fa prudence , 
& il avoit alors une fi forte conlidéra- 
tion pour elle , qu’il ne faifoit rien fans la 
confulter. Il entra dans fa chambre quel- 
que tems après qu’elle eut reçu la Lettre 
de Mr. de Soiffions : il lui apprit en peu 
de mots les raifons qui avoient obligé ce 
Prince de venir au mariage de Mr. de 
Condé , & les fujets de défiance qu’il 
devoit avoir de fon ambition. 

Autant de mots , autant de coups 
mortels pour la Princeffe. • Elle écoutoit 
le Roi fori Frère avec un trouble qu’il 
ne lui eût pas été difficile de pénétrer , 
s’il n’eût été prévenu de fon indifféren- 
ce , & il la quitta perfuadé que l’impref- • 
fion qu’il avoit remarqué que fon dif- 
cours avoit fait fur fon efprit , pro- 
venoit de l’indignation qu’elle avoit con- 
çue d’un pareil procédé. 

La Princeffe trouva en effet fi peu de 
droiture , & tant d’artifice dans la con- 
duite de Mr. de Soiffons , quelle ne put 
penfer fans un jufte courouxque ce Prin- 
ce eût voulu lui perfuader qu’il l’aimoit, 
dans le tems qu’il fe préparoit à trahir 
fi hautement le Parti , où fes intérêts , 
& fa Religion la retenoient : elle crut 
....... : que 



nirfar 

lence , 
iidéra- 
fans la 
e quel- 
Lettre * . 
•n peu 
igé ce 
Ir. de 
: qu’il 

coupî 
du toit 
qu’il 
trer, 
eren* 
ipref-< 

idif- 
pro- 1 
con- 

:u de 
con- 
put 
? rin- 
ioit, 
a hir 
:ts, 

;r ut 
que 



DU SEIZIEME SIECLE. 27 

que cette perfidie devoit l’emporter fur 
toutes les confidéracions de la tendrefle, 
& regardant avec horreur l’abîme funef* 
-te où Ton égarement étoit prêt de la 
plonger , elle fe flatta que cette condui- 
te alloit pour jamais effacer le Comte de 
fon cœur. Cependant ce Prince qui ne 
recevoit aucune réponfe de Catherine , 
défiroit avec empreflement de la voir , 
efpérant trouver dans Tes yeux dequoi 
condamner , ou excufer fon ardeur : il 
vint donc le matin à la toilette de Ma- 
dame de Condé , la Princefle de Navar- 
re y vint aufli dans la crainte que fon ab- 
lence ne fût un fujet au Comte de pré- 
fumer que fa Lettre l’avoit embaraflee. 
Dès que Mr. de Soiflons crut en pou- 
voir être apperçu , il lui fit une profonde 
révérence , mais elle lui rendit fon falut 
avec un fl grand froid qu’il en fut glacé. 
Catherine s’approcha enfuite de Madame 
de Condé : cette aimable Princefle re- 
gardoit un portrait de Mr. de Condé , 
dont ce Prince lui avoit fait préfent ; il 
étoit enfermé dans une boete enrichie 
de parfaitement beaux diamans. Mr. de 
Soiflons perfuadé qu’il ne devoit pas fe 
rebuter fi promptement , s’approcha aufl 
fl de Catherine fous prétexte de voir fl 
B 2 le 
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' te portrait étoit aufli reflèmblant qu’on 
te difoit. La Princefle le regardoit alors 
avec tant d’attention qu’elle ne s’apper- 
çut pas que le Comte étoit auprès d’el- 
le. 

Si Moniteur de Condé efl: aufli bien 
peint dans le cœur de fon aimable Epou- 
fe , dit-elle à Madame de Tendes, -qu’il 
J’eft ici , je ne le trouve pas trop mal- 
heureux. Vous avez raifon. Madame, 
interrompit le Comte, adreflànt la parole 
à la Princefle ; mais ce retour eft fi rare, 
qu’il faut avoir autant de mérite que Mr. 
le Prince pour ofer l’efpérer. Pour moi, 
je fai un cœur où l’amour femble avoir 
pris plaifir de graver les traits de la plus * 
belle Princefle de l’Univers, & qui n’en efl: 
que plus malheureux. Catherine feignit 
ne pas entendre ce que cela vouloir dire, 

& regardant le Comte , mais avec un mé- 
pris qui l’accabla , elle tourna aufîi-tôt la 
tête du côté de la Comtefle de Tendes , 
à laquelle elle affeéta de parler toujours 
* fort bas , pour redoubler le chagrin du 
Comte par cette incivilité. 

Mr.deSoiflons ne putréfier plus long- 
tems dans un lieu , où il trouvoit tant 
de fujets de s’affliger ; il fortit pénétré 
de la rigueur de Catherine , ôc s’étant 

en- 
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enfermé chez -lui , -il étoit réfolu d’y 
pafler le refie du jour , lorfque Mr. de 
Turenne l’envoya prier de vouloir bien 
tenir fa place dans une Courfe de bague, 
où une incommodité , qui lui étoit fur- 
venue , l’empêchoit de le trouver. Le 
Comte qui n’avoit aucun prétexte pour 
refufer cet honneur , fut obligé de faire 
aflurer le Vicomte qu’il prendroit fa pla- 
ce , & il monta à cheval à l’heure qu’il 
fut que la Courfe alloit commencer ; la 
PrincefTe donnoic la bague , & elle eut 
un dépit fecret qu’il fe trouvât du nom- 
bre de Ceux qui pouvoient l’obtenir. Ce 
Prince tâcha de furprendre fes regards , « 
mais il n’en put furprendre aucun ; ce 
fut alors qu’il fe crut véritablement mal- 
heureux ; il ne laifla pas cependant de 
courir , & d’emporter l’honneur de la 
Courfe. 

La Cour 'de Navarre étant paflee à 
l’Evêché , où elle trouva une fuperbe 
Collation , prit enfuite le divertiflèment 
d’un feu d’artifice ; les Dames le virent 
tirer de defliis les balcons. Mr. de Soif- 
fons étoit fi fatisfait de la viétoire qu’il 
avoit obtenue , que la joie en brijloit 
dans fes yeux : cet avantage lui fit ou- 
blier les cruels traitemens que,fon amour 
B 3 avoit 
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avoit reçus , & ie flatânt ^üê là bague 
qu’ii avoit acquife pourroit être un ache- 
minement à fléchir I3. rigueur de la Priif- 
cefle, il prit encore la réfolution de lui 
parler de fa paffion. Le hafard , oü plu- 
tôt le foin avec lequel il en cherchoit 
l’occafion , le placèrent auprès d’elle. 
Catherine n’avoit jamais été dans une fi- 
tuation plus gênante ; elle fe trouvoie 
prefque feule avec le Comte , & elle pré- 
voyoit qu’elle alloit éprouver un fécond 
choc plus rude que le premier ; mais plus 
elle fe fentit foible , plus elle fe crut o- „ 
bligée de fe précautionner contré les at- 
taques de ce Prince. 

Je ne fais , Madame , lui dit-il , en 
faveur de qui vos vœux ont tantôt été 
partagés ; mais quoique je n’ôfe me fla- 
ter d’y avoir eu part, & que même tou- 
tes fortes de raifons condamnent une 
penfée fi flateufe , puis-je , Madame , 
Vous faire remarquer , fans vous déplai- 
re , que je n’ai pas laiffé d’obtenir un 
prix , dont je ferois peu de cas , s’il ne 
vous eût appartenu. Ne feroit*ce point. 
Madame , que le Ciel voudroit par-là 
vous faire envifager votre injuflice , en 
favorifant un pauvre Prince que vous 
femblez avoir réfolu d’accabler? 

■ Vous 
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Vous vous trompez , Mr. le Comte , 
interrompit fièrement la Princeffe , le 
Ciel prend peu de part dans des diver- 
tiffemens qui n’ont aucun rapport à fa 
gloire, & fi vous avez obtenu l’honneur 
de la Courfe, c’eft un effet de votre a- 
dreffe , ou du hafard , qui vous 1 a don- 
né aujourdhui , & qui demain le donne- 
ra à un autre. Je crois en effet , Ma* 
dame , répliqua le Comte , qu’il efl inu- 
tile de faire intervenir, le Ciel dans un 
différend Où il ne faut que de l’humanité 
pour décider en ma faveur ; mais vous 
avez entrepris de me faire mourir a for- 
ce de rigueurs continuelles , & toute la 
violence de mon amour ne peut vous 
faire abandonner ce barbare deffein. 

Je n’ai point entrepris de vous faire 
mourir 7 reprit Catherine en fe faifant 
un furieux effort , je prétends feulement 
vous faire comprendre que je ne fuis 
point affez crédule , pour me laiffer e- 
chouer aux apparences trompeufes d’u- 
ne paflion peu fincère , ni même difpo- 
fée à écouter vos proteftations , quand 
elles feroient aufli véritables quelles le 
•font peu. Quoi ! Madame , s écria le 
Comte , d’un ton où la douleur , & l’a- 
mour fe faifoient fentir , quoi ! vous 
R a R ê- 
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n’êtes pas fatisfaite de me traiter avec 
toute l’inhumanité dont votre fierté s’eft 
armée , vous enchériflèz encore fur la 
cruauté , & vous me voulez perfuader 
que la paflion la plus violente , & la plus 
terrible qu’on ait jamais conçue , efl l’ef- 
fet de l’artifice & de la diflimulation ! 
quelle réparation n ’êtes vous pas obligée 
de faire à ma tendrelfe ? Quelle juftifi- 
cation ne devez-vous pas à vos propres 
charmes ? 

Qui prouve trop , ne prouve rien , 
Mr. le Comte , répondit la Princeflè a- 
vec un grand férieux , & les peines que 
vous prenez à prouver la fincérité de vo- 
tre amour , font trop préparées pour ê- 
tre naturelles. Ne me mettez point au 
défefpoir par une incrédulité redoublée , 
interrompit l’affligé Comte ; & que faut- 
il donc faire , ajouta-t-il , pour vous 
perfuader ? Rien , continua Catherine 
d’un ton fort fier. Mr. de Soiflons fut 
li faili de cette dureté , qu’il ne put ré- 
pliquer , il fe contenta de la regarder a- 
vec des yeux , où le défefpoir étoit dé- 
peint avec l’amour & le dépit. La 
Princeflè feignit de ne pas s’en apperce- 
voir , mais elle en fut fi fort émue, que 
fi le feu d’artifice , qui fit alors fon ef- 
fet. 



fm; SEIZIEME SIECLE. 33 

Fet , eût encore donné le tems à Mr. de 
Soiflons de la prefler plus fortement , 

Î >eut-être n’auroit-elle pu s’empêcher de 
ui expliquer les fujecs de plainte qu’elle 
avoit contre lui. 

La Princefle ne put davantage foute- 
nir la vue du Comte , elle comprit que 
fl elle foupoit chez, le Roi de Navarre, 
qui régaloit ce foir-là Madame de Con- 
dé , elle feroit dans une contrainte ef- 
froyable ; de forte que feignant de s’ê- 
tre laiflee tomber , elle prit ce prétexte 
pour fe retirer. Mr. de Soiflons fut o- 
bligé de relier au repas & au Bal , mais 
il fut toujours ü trille que chacun s’en 
appercur. Cependant Catherine retirée 
dans fon appartement , réflechi/Toit à 
loifir fur tout ce qui lui étoit arrivé ce 
jour-là , & elle ne favoit quel jugement 
elle devoit faire de la paffion de Mr. de 
, Soiflons , & des foupçons qu’on avoit 
donnés aux Princes du procédé de ce 
Comte, quoiqu’elle eût fujet de le défier, 
elle ne pouvoit cependant fe mettre dans 
l’efprit que ce Prince fût capable de le 
contrefaire avec une adrefle fi naturelle; 
il lui avoit dit d’un air fi ingénu qu’il 
l’aimoit, il avoit paru fi affligé de la ma- 
nièfc dont elle avoit reçu fa déclaration; 

B 5 en- 
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enfin elle fentoit un défir fi grand qu’il 
fût' innocent , qu’il s’en faluc bien peu 
qu’il he parût tel à fès yeux. La nuit 
fe pafTa dans ces tendres agitations , & 
fon fommeil fut interrompu par cent di- 
verfes réfféxions , qui certainement n’ai- 
dèreftt pas à calmer fon trouble , & fon 
embaras; mais le lendemain à fon réveil, 
elle fut bien furprife de trouver une Let- 
tre fur fon lit qu’elle reconnut être du 
Comte : elle héfita fi elle l’ouvriroit ; 
mais fon penchant l’ayant emportée, elle 
y lut ces paroles. v $ 

i* ; vs': 

LE T T R E ' : • 

Du Comte de Soissons à la PrinceJJe de 
Navarre. 

„ Ql le Ciel en vous donnant mon 
ij coeur , vous avoit appris tous les * 
chagrins , que votre cruauté me cau- 
fe , que diriez-vous , Madame , de vo« 

„ tre injuftice ? vous qui prétendez ê- 
„ tre équitable jufques dans votre inhu- 
„ manité. Eft-ce parce que je fuis le 
„ plus amoureux des hommes , que vous 
„ voulez être la plus impitoyable des 
„ femmes ? funefte oppofition L fatale 

con- 



.Dfgitizedîjy Google 




DU SEIZIEME SlECLE. 35 

„ contrariété ! mais où vous aurez tou- 
„ jours le défavantage, puifque vous rie 
„ ferez jamais fi inhumaine , que fera a- 
„ moureux 

Charles de Bourbon. 

A peine avoit-elle achevé cette Iedlu - 
re, qu’une de fes Demoifelles, appellée 
la Tignonville , entra dans fa chambre. * „ 
Catherine étoit encore dans un fi grand 
trouble qu’elle s’en apperçut , & croyant 
qu’il lui étoit permis d’en demander la cau- 
fe , la Princefle ne défaprouva point cette 
liberté ; mais elle héfita fi elle lui appren- 
droit le fujet de fon embarras, & comme 
elle fiéfitoit encore à s’expliquer, la Ti- 
gnonville lui demanda fi elle avoit trouvé 
une Lettre qu’elle avoit mile fur fon lit. 

Cette quellion augmenta l’étonnement’ 
de la Princefle , & elle lui demanda à 
fon tour par quelle avanture ce billet é- 
toit tombé entre fes mains. Un homme 
fans Livrée, interrompit cette fille, m’a 
priée inftamment de vous la rendre ; je 
l’ai prife , parce que j’ai cru qu’elle pou- 
voit être de conféquence , & je vous l’ai 
apportée ; mais voyant que vous dor- 
miez encore, je l’aiiettée fur votre lit , 
afin que votre Altefle la vît à fon réveil. 

B 6 'Eh 
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Eh bien ! ma chère Tignonville , re- 
prit Catherine réfolue de tout avouer à 
la confidente , il n’ell plus tems de vous 
faire un mi Hère inutile ; cette Lettre eft 
du Comte de Soiflons , il m’en a écrit 
encore une autre , & dans toutes les 
deux il s’explique comme un homme qui 
feroit prévenu d’une violente paflion,& 
j’avois attendu à vous révéler ce fecrec 
que j’eufle vu le tour que cette affaire 
prendroit ; mais comme il perfifte dans 
fa folie , je vous demande vos confeils 
dans une affaire fi délicate. Vous favez 
les foupçons qu’on a donnés au Roi de 
Navarre , & à Mr. le Prince : pour moi, 
iàns favoir quel parti prendre dans une 
lemblable alternative , je trouve tant de 
perfidie dans la conduite du Comte , fi 
elle eft telle qu’on le prétend , que je ne 
puis allez fortement vous exprimer le 
dépit que j’ai du perlbnnage qu’il me fait 
. jouer dans une pièce où je devrois être 
neutre. 

A moins que Mr. de Soiffons ne foit 
véritablement amoureux de votre Altef- 
. fé , reprit la Tignonville , je ne vois pas 
quel peut être fon deflèin. Ah ! pour 
qu’il m’aime véritablement , répliqua la 
rrinçeffe , c’eft une penfée qui ne doit 

ja- 
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jamais, entrer dans l’efprit. Je ne fuis 
pas tout-à-fait fi incrédule , répartit la 
confidente , & fi votre Alteflè le trouve 
bon , j’en faurai la vérité. Eh !. com- 
ment la faurez-vous , reprit Catherine 
avec beaucoup d’altération : je ne puis 
encore vous le dire, continua la Tignon- 
ville , il me faut du tems pour y penfer ; 
mais, ajouta-t-elle en riant, vous en fau- 
dra-t-il aufli pour m’apprendre vos fen- 
timens pour ce Prince ? C’eft une parti- 
cularité que je crois fort peu néceflaire à 
votre deflèin , dit la Princeflè en rougif- 
fant ; elle y eft plus utile que vous ne 
penfez , reprit l’adroite confidente qui 
s’apperçut de fon trouble : ne lavez-vous 
pas , dit alors la Princeflè , que les mou- 
vemens de mon cœur le régleront tou- 
jours fur la raifon , & fur les intérêts de 
mon Frère? * 

Voila ce qui s’appelle parler en bonne 
politique , répliqua la Tignonville , mais 
la fincérité eft fi peu le cara&ère de ces 
fortes de défaites , que je devine aue Mr. 
de Soiflons ne vous eft pas indifférent, 
hâtez-vous donc de me l’avouer prom- * 
teinent , fi vous ne voulez pas que je 
paffe pour une faufle devinereffe. Oh! 
je ne vous l’avouerai jamais , s’écria la 

B 7 Pria- 
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Princeffe,en rougiffant plus fort.qu’au- 
paravant. Eh bien donc, repartit la cor^ 
fidente , je perfidie dans ce que j’ai de- 
viné ; je vous permets de deviner tout 
ce que vous voudrez , dit Catherine , 
pourvu que vous m’épargniez la honte 
d’un pareil aveu. Ce font de ces chofes, 
où il n’y a que le prémier pas qui coûte, 
continua cette fille, & quand vous m’au- 
rez fait cette confidence , vous m’en 
voudrez faire de tout ce qui vous regar- 
dera. La Tignonville fortit en finiilant 
ces mots. 

Cette Demoifelle , Huguenote dès la 
naiflance , avoit été élevée auprès de la 
Princeffe, à laquelle la Reine Jeanne fa 
mère l’avoit recommandée en mouralltï 
Elle portoit le titre de Baronne , dont 
elle -venoit d’hériter par la mort de fon 
unique Frère, & quoiqu’elle eût pour la 
Princefie un refpeêl plein de tendrefle , 
& de foumiflion , elle ne croyoit pas que 
ces raifons duffent l’emporter fur l’affec- 
tion -du’elle devoit aux intérêts du Parti 
Calvinifte , ; perfuadée qu’aucun devoir 
ne pouvoit précéder ceux de la con- 
fcience , & de la Religion ; auffî eût-el- 
le peut-être découvert au Roi de Na- 
varre ce qui s’étoit paffé entre fa Sœur, 
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& Mr. de Soilïons fi elle tn'eût voi#u 
fa voir plus précifément les lentimens de 
ce Comte , c’eft pourquoi elle eut foin 
de lui faire rendre cette Lettre. 

. ‘ . . j 1 ’ v . • 

j» Q’Il Y a quelque chofe , Monfei- 
„ gneur , qui empêche qu’on né 
^ vous croie , ce’n’efl pas qu’on ne foit 
, j content de ce que vous dites ; mais on 
,, vous fait palier auprès de la Princeilè 
pour un ambitieux qui n’en voulez à 
„ fon cœur que pour en faire un indigne 
„ facrifice à la fortune. Pour moi qui 
„ n’ai jamais foupçonné de lâcheté au- 
„ cun Prince de votre augulte Maifon , 
„ je regarde comme une impofture ce 
„ qu’on publie de votre union avec le 
„ Duc de Guife. Deux mots feront vo- 
,, tre apologie, & j’attends de la bonté 
,, de V. A. que vous m’en voudrez 
^ bien éclaircir ce foir dans les Jardin* 
„ de l’Evêché. 

* • . .* ■ ; . ■ . 1 M , i l . ' 

Mr. de Soilïons fut étrangement fur- 
pris d’apprendre par cette Lettre que fes 
liaifons avec Mr. de Guife étoient dé- 
couvertes : ce fut alors que réfléchi f- 
fant fur les rigueurs de la Princeilè , il 
ne put s’empêcher d’avouer qu’elles é- 

toient 
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têient bien fondées, puifque c’étoit une 
jufte récompenfe de la tromperie dont 
il lui devoit paroître coupable , & il le 
flâta que fi fon union avec Mr. de Guife 
avoit caufé tous les chagrins qu’il avoit 
effuyés , les fujets qu’il avoit eus de s’af- 
fliger ceflferoient dès qu’il romproit les 
engagemens qu’il avoit avec ce Duc. A- 
lors l’amour ne fe préfenta plus à fon i- 
magination que fous une image riante , 
& pleine d’agrémens , il alla donc à fon 
rendez-vous avec l’efprit rempli de cet- 
te charmante idée. 

La Tignonville ne fe fit pas attendre 
longtems , elle arriva au rendez-vous en 
même tems que le Comte. Cet impa- 
tient Prince ne l’eut pas plutôt apper- 
çue , que s’avançant au devant d’elle .* 
Eh bien , lui dit-il avec emprelfement , 
fuis-je encore criminel ? & font-ce les 
foupçons qu’on a de ma fidélité , ou les 
difpofmons naturelles de la PrincefTe , 
qui la portent à me traiter avec tant de 
dureté ? ^ 

Je ne puis rien dire Ià-defîus à Votre 
Altefle, reprit la Tignonville,* Madame 
la Princefîè écoute fon devoir , & c’efl 
tout ce que vous pouvez en attendre ; 
elle ignore même la démarche que je 

fais 
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fais aujourdhui, mais comme je connoi* 
les Princes de l’illuftre Maifon dont voua 
Portez, Ç généreux qu’on ne peut leur im- 
puter la moindre lâcheté , j’ai cru que 
fans bleilèr les obligations que je dois à 
Madame la Princefie, je pouvois vous 
apprendre les impreffions injurieufes 
qu’on a voulu lui donner de votre fincé- 
rité , afin que vous les détruifiez. 

J’avoue , répondit le Comte , que j’ai 
eu avec Mr. de Guife des correfpondan- 
ces allez fortes pour fortifier les bruits * 
dont vous parlez; mais je n’avois pas vu 
la Princeffeje n’écoutois que l’ambition x 
& je ne favois pas que l’amour eft la plus 
violente , & la plus puiffante des pas- 
sons ; enfin , ma chère Tignonville , je 
fuis coupable fi vous le voulez; mais fi 
un répentir extraordinaire peut effacer 
une faute comme la mienne, il n’y en a 
point de plus excufkble. Je comprends 
par vptre difcours , répondit la Baron- 
ne, que votre Alteffe s’eft engagée un 
peu légèrement, & qu’elle n’a pas re- 
connu le piège que lès ennemis lui dref- 
foient ; mais fi vous êtes auffi revenu que 
vous le témoignez , le moyen de vous* 
refufèr foq fecours dans une occafion fi 
preflante! Oui, Monfeigneur, je pro- 
mets 
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mets de vous fervir auprès du Roi de 
Navarre , & même auprès de la Princef- 
fe , mais il faut que vous failliriez vous- 
même de ce que vous venez de me dire, 
& qu’une Lettre de votre main ferve de 
garant à ce que je dirai en votre faveur. 
■ La Tignonville n’avoit pas tant en vue 
de fervir le Comte, que le Parti refor- 
mé. Si ce Prince eût refufé d’écrire la 
Lettre qu’elle lui demandoit , cela feul 
juffifoit pour rendre bien fondé ce qu’on 
avoit dit de fon union avec le Chef de la 
Ligue, & s’il fécrivoit, on pouvoit tou- 
jours s’en fervir pour le brouiller avec les 
principales têtes de ce Parti , en cas de 
befoin. Mr. de Soiffons qui ne pénétroit 
pas dans les précautions politiques de la 
rufée Baronne , ne fongeoit qu’à éclair- 
cir les ombrages de Catherine , ainfi il 
promit à l’ardficieufe intrigante de lui 
envoyer la Lettre qu’elle lui demandoit , 
&il n’y avoit pas longtems quelle étoit 
rentrée chez elle , qu’elle la reçut : elle 
entra dans le même inftant vers la Prin- 
cefle qu’elle trouva feule, mais aflez émue 
pour lui faire comprendre quelle l’atten- 
doit avec impatience. 

Eh bien ! dit-elle avec emp.relTement , 
avez-vous réufli dans votre négociation ? 

Mr. 
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Mr. de Soiflons eft-il véritablement en- 
gagé dans la Ligue, ou fi c’eft une im- 
pofture ? Vous ne me demandez point 
s’il vous aime. Madame, dit la Tignon- 
ville en riant, & cependant Votre Al- 
tefie a autant d’intérêt à favoir cette cir- 
conftance-là , que les particularités qui 
ne vous touchent pas fi fort. 

Vous me croyez bien indifférente, ré- 
partit la Princefle , pour un parti , où 
je n’ai pas femblé telle à tout le monde. 
Mon Dieu , mon Dieu , Madame , reprit 
l’adroite confidente , eft-il intérêt , qui 
nous foit plus cher que notre cœur ? En 
eft-il plutôt aucun qu’on n’y facrifiàt? 
C’eft envain , Madame , qu’on parle du 
repos public , qu’on fait parade de fa 
vertu , de fa gloire , de fa modeftie ; ces 
chofes font autant de chimères, ou plutôt 
ce font de bonnes maximes à voir dans un 
Livre , merveilleufes dans -la fpe'culation ; 
mais fi difficiles dans la pratique, qu’il 
ne faut pas avoir le cœur hdmain poiir 
les accomplir. 

Que votre morale eft relâchée , ma 
chère Tignon ville , dit Catherine en 
riant , & que vous feriez une dangereu- 
fe perfonne fi vous étiez auffi coquette 
que vous le voulez feindre. Cette cha- 
ritable 
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ritable confidente ne répondit à ce dis- 
cours qu’en remettant à la Princeiïe la 
Lettre de Mr. de Soiflons , & en lui ra- 
contant les fermens , les proteftations , 

& les afiiirances dont il avoit accompa- 
gné ce qu’il lui avoit dit. 

Ce détail joint à l’aveu que le Comte 
lui en faifoit dans fa Lettre, au répentir 
ou’il en marquoit , & aux termes ten- 
dres, & paflionnés dans lefquels il s’ex- 
pliquoit , défarma toute la colère de Ca- 
therine ; elle regarda fa confidente d’un 
air à lui faire juger qu’elle é toit enfin per- 
fuadée de l’innocence de ce Prince ; elle * 
lui avoua même ingenuement qu’elle l’ai- 
moit, & que comme il étoit le prémier 
homme pour lequel elle eût eu de l’in- 
clination, fa tendrefle en feroit plus cons- 
tante, mais elle 1’afiura que fon devoir 
tempéreroit toujours fi parfaitement ce 
penchant, que rien ne la feroit jamais 
fortir des loix qu’elle fe prefcrivoit , & 
la Tignonville lui promit de la foutenir 
toujours de fes confeils, en cas qu’elle 
rencontrât des obftacles à fa tendrefle. 

Cependant le Comte attendoit avec 
impatience la réponfe que la Tignonvil- 
le lui avoit promife. Cette intrigante fil- 
le lui donna rendez-vous dans le même 
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endroit où elle l’avoit vu la première fois, 
& il y alla dans l’efpérance de forcir de 
la cruelle incertitude où il étoit encore ; 
mais la Tignonville n’a voit garde de lui 
apprendre les fentimens de la Princefle, 
elle fe contenta de faflùrer qu’elle étoit 
bien revenue des dangereufes impres- 
fions qu’on avoit voulu lui donner. Mr. 
de SoiHons crut que c’étoit allez quelle 
fût détrompée , & il remit au terns , & 
à fes foins le fuccès d’une conquête qu’il 
ne vouloit devoir qu’à fon mérite , 6c à 
fa complaifance. 

Il y avoit déjà fi longtems qu’il étoit 
hors de Paris, qu’il jugea à propos d’y 
retourner au plus vite: un plus longfé- 
jour n’auroit pas manqué de le rendre 
fufpeét au Roi, & au parti Catholique, 
& il avoit des raifons pour les ménager 
encore; mais partir fans s’expliquer plus 
particulièrement avec Catherine , étoit 
un fi grand fupplice pour lui, qu’il ne put 
fe réfoudre à quitter Angers , qu’il n’eût 
appris quels étoienc fes fentimens, & le 
hazard d’intelligence avec fon amour lui 
en fournit une occafion dont il fut bien 
profiter. 

Le Gouverneur d’Angers avoit une 
maifon délicieufe à une demi -lieue de 
i - cette 



Google 



4 6 Anecdote s 

cette Place. La Princefle y étoit allée 
pafl'er quelques jours , Toit qu’elle voulût 
s’épargner l’embarras de fe contraindre 
perpétuellement, ou qu’elle ne fût pas 
fâchée peut-être que fa retraite obligeât 
ftlr. de Soiflons à lui faire une vifite. Le 
Comte qui reçut une Lettre du Prince de 
Conti fon frère , avec l’avis que fon ab- 
fence commençoit à faire du bruit à la 
Cour, réfolut enfin de partir, & la veil- 
le de fon départ il alla voir la Princefle 
fous prétexte de lui dire adieu. 

On étoit alors dans cette faifondel’an- 
née, où les promenades ne font belles 
que quand le Soleil efb couché. Il avoit 
fait ce jour-là fort chaud , & la Princes- 
fe , qui n’avoit point forti , prit fur les 
fept heures du foir le chemin d’un petit 
bois , qui n etoit féparé de la rivière de 
Mayenne, que par une muraille à hau- 
teur d’appui. Le Soleil qui fe couchoit, 
répandoit ces couleurs vives & char- 
mantes qui peignent le Ciel de ce que 
cet Aftre a de plus beau; un agréable 
zéphire agitoit les feuilles , & le doux 
murmure de la Mayenne achevoit de 
donner à ce lieu un air de folitude , qui 
entretenoit la rêverie de la Princefle: 
tout à coup elle crut entendre quelqu’un 

mar- 
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marcher fur Tes pas , elle le retourne, 
mais que devint-elle quand elle- reconnut 
Mr. de Soiflons ? Ce Prince avoit appris 
en arrivant qu’elle étoic en cet endroit, 
& il avoit défendu qu’on favertît de 
fa vifite , & il s ’étoit avancé lui-même , 
parce que la folitude pouvoit mieux fa- 
voriler fes deffeins. 

Peut-être , Madame , lui dit-il en l’a- 
bordant , avec beaucoup de refpeêt , eft- 
ce mal à propos que j’interromps votre 
rêverie; mais j’aurois cru commettre une 
plus grande incivilité de partir d’Angers 
fans avoir l’honneur de vous voir. Quoi! 
Prince , répartit Catherine d’un ton fur- 
pris, vous partez! ouï, Madame, con- 
tinua-t-il, je pars; & je pars le plus mal- 
heureux des hommes , fi votre bonté ne 
me raffure. Je ne vois pas, ajouta la 
Princeflë avec aflez d’embarras, que vous 
foyez fi fort à plaindre, & jufqu’ici vos 
malheurs n’ont pas fait beaucoup de bruit 
dans l’Etat. 

Eh ! penfez-vous , ma chère Coufine , 
répliqua Mr. de Soiflons , que l’éclat loit 
toujours le caractère des véritables maux ? 
hélas! il en eft qui veulent être continuel- 
lement cachés ; mais , ajouta-t-il en la re- 
gardant d’un œil fixe & paflionné, me 

con- 
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condamnerez-vous donc à un éternel fi- 
lence ? Suis-je. encore criminel , ou fi 
c’eft que vous me haïffæz fi fort, que 
vous ne me puiffiez entendre parler de 
mon amour? 

Mr. le Comte , dit Catherine , ce n’eft 
ni l’un ni l’autre de ces motifs, qui me 
font rejetter les vœux que vous m’offrez, 
qu’il vous fuffife que je ne crois plus que 
vous fongiez à entretenir vos liaifons a- 
vec Mr. de Guife , & que je vous eftime 
affez pour ne pouvoir vous haïr , c’eft 
tout ce que je puis vous accorder ; & 
qu’ai-je affaire de votre eftime , Mada- 
me , fi je n’intéreffe votre tendreffe , s’é- 
cria le Comte , dans le trouble où vous 
avez réduit mon cœur? Sont-ce des pa- 
roles qui pourront y rétablir le calme? 
vous parlez en homme fi préoccupé , ré- 
partit la Princeffe , qu’if faut avoir beau- 
coup d’envie de ne pas rompre avec vous 
pour conferver de la modération. N’eft- 
ce pas affez d’écouter votre amour fans 
chagrin ? Non , répondit impétueufe- 
ment l’amoureux Prince ; non , Mada- 
me, cela ne fuftit pas à un homme, qui 
aime aufli éperduement que moi , il faut 
approuver ma tendreflè , il faut y répon- 
dre, il faut enfin 

Je 
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Je ne vois pas, interrompit Catherine, 
que vous foyez en droit de m’impofer des 
Loix , & je trouve fi extraordinaire que 
vous me faffiez de pareilles néceffités, 
que fans quelque confidération je révo- 

3 uerois la promefle que je vous ai faite 
e mon efiime. Quelle dureté, s’écria l’im- 
patient Comte , & qu’il efl aifé de voir 
que Vous avez Amplement envie de vous 
débarafler de la converfation d’un Prince 
qui ne vous a déjaque trop fatiguée ! que 
ne le dites- vous, cruelle, & que ne pro- 
noncez-vous la peine , dont vous vou- 
lez punir fon importunité : hélas ! qu’on 
fubiroit avec peu de regret un arrêt pro- 
féré par une fi belle bouche ! 

Que vous êtes défolant , Monfieur, 
lui dit Catherine avec une agitation ex- 
traordinaire ! que ne vous contentez-vous 
de vos avantages? fçnt-ils donc fi peu 
importais , que vous me vouliez forcer 
à faire un aveu , que je ne me veux pas 
faire à moi-même ? elle rougit en finis- 
fant ces mots , & par ce trouble elle laif- 
i*a connoître une partie de ce qui fe pafi 
foit dans fon cœur. Le Comte s en apper- 
çut, il fit éclater fa joie par un tranfport, 
& jugeant à propos de profiter de la fi- 
tuation où étoit la Princefie, voulez-vous 
t üTme /. C que 
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que je meure, Madame, lui dit-il en le 
jettant à Tes genoux , & en les embras- 
fant avec une ardeur qu’on ne peut ex- 
primer : hélas ! vous lèrez bientôt fatis- 
faite,& fi vousperfiftez à m’accabler par 
la continuation de votre rigueur, vous au- 
rez la fatisfaétion de me voir expirer à vos 
pieds , puifque je ne m’en relèverai qu’a- 
près avoir obtenu ou la vie, ou la mort. 

C’en étoit trop pour un cœur déjà à 
demi vaincu. Catherine ne put foutenir 
le perfonnage qu’elle avoit fait julques là, 

& regardant le Prince avec des yeux 
pleins d’une tendre langueur, levez-vous, 
Monfieur , lui dit-elle , l’Etat me ren- 
droit refponfable de votre mort , & puis- 
que vous ne pouvez vivre fans m’aimer , 
je conlèns que vous m’aimiez , & que 
vous viviez longtems. Ah ! Madame , 
interrompit le Comte, qui entendit le fens 
de ces dernières paroles , fi je vis autant 
que je veux vous aimer, je vivrai donc 
éternellement. Il ajouta encore mille 
chofes tendres & paffionnées. La Prin- , 
celle fut malgré cela toujours conferver 
les bornes de la modeltie , mais elle lui 
permit de lire ce qui fe pafloit dans fon 
cœur. Le Comte tranfporté de joie, par- 
tit le plus content , & le plus fatisfait 

des c 
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des hommes: il revint le loir* à Angers, 
où ayant pris congé du Roi de Navarre, 
de Mr. le Prince , & de M. la Princefle, 
il retourna en polie à Paris. 

On fut bientôt à Angers la vifite que 
Mr. de Soiffons avoit faite à la Princeffe, 
& le Roi de Navarre ignorant ce qui s’y 
étoit paffé , s’en informa à fa Sœur quel» 

S ues jours après; Catherine le contenta 
e lui dire que le Comte étoit venu lui 
faire une vifite de cérémonie: une ré» 
ponfe fi rélèrvée ne fatisfit pas Henri ac- 
coutumé à pénétrer les fecrets de fa Sœur; 
feignant néanmoins d’en être content , il 
réfolut d’approfondir ce millére par une 
autre voie , & il chargea de ce foin 
Maximilien de Béthune, Marquis de Rho- 
ni , qui étoit déjà fon premier Miniltre , 
& Ion plus grand favori. 

Le Marquis étoit des amis de la Ti« 
gnonville,& cette fille avoit une fi gran- 
de confiance en lui, quelle ne lui ca- 
choit rien de ce qu’elle favoit, perfuadée 
que ce Miniltre n’en pouvoit faire qu’un 
bon ufage, tellement qu’il ne l’eut pas 
plutôt mile fur le chapitre de la Prin- 
ceflè, & de Mr. de Soiffons, qu’elle lui 
avoua tout ce qu’elle en avoit appris de 
Catherine, <5i du Comte lui-même. Rho- 

C 2 ni 
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ni connoifîant par cette entière confi- 
dence qu’il auroit tort de fe défier de fa 
fincérité , parut ravi de ce qu’elle venoit 
de lui confefler , & l’ayant priée enfuite 
de continuer à examiner la Princeffe , & 
à lui rapporter tout ce qu’elle en pour- 
roit découvrir , il alla rendre compte au 
Roi de cette converfation. 

Le Roi de Navarre eut d’abord peine 
à croire que Mr. de Soiflons agît de bon- 
ne foi avec Catherine , & qu’un amour 
paflàger pût lui faire perdre l’idée d’une 
fortune fiable , & bien fondée ; mais le 
Marquis qui avoit d’abord eu la même 
penfée, le raffura comme la Tignonvil- 
le l’avoit fait lui-même ; & Henri ayant 
en même tems mandé Mr. le Prince , & 
le Vicomte de,Turenne, ils convinrent 
enfemble que cette avanture pouvoit ex- 
trêmement fervir à l’avancement de leurs 
intérêts. 

Quoique le Duc de Guife fît briller 
aux yeux de toute l’Europe Catholique 
les noms fpécieux de Religion , & de li- 
berté, & qu’il ne femblât avoit en vue 
que la confervation de l’Eglife Romaine, 
il efl plus clair que le jour que ce Prince 
ne fongeoit qu’à fes vues particulières, 
& il n’étoit pas mal aifé de prouver qu’il 

, avoit 
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avoit prétendu éblouir Mr. de SoifTons , 
par l’éclat trompeur d’une propofidon qui 
ne tendoit fimplement qu’à faire fervir 
ce Comte de prétexte aux injuftes pré- 
tentions du Duc ; auffi les Princes qui 
connoifloient à fond l’intérieur du per- 
fonnage , & qui démêloient avec adref- 
fe les divers moyens qu’il employoit pour 
réuflîr dans fes projets , ne doutoient 
point qu’ils ne déconcertaffent entière- 
ment fa politique, s’ils pouvoient déta- 
cher Mr. de Soiffons de fon parti , & la 
chofe ne paroiffoit plus difficile, que dans 
l’incertitude où l’on étoit encore s’il ai- 
moit véritablement la Princeffe : mais 
comme la dernière Lettre qu’il lui avoit 
écrite , & que la Tignonville leur fit 
voir fecrétement , levoit cette difficul- 
té , ils ne doutèrent plus qu’après les dé- 
marches qu’avoit fait le Comte, il ne fe 
rendît avec joie à la propofidon de le- 
poufer. Le Roi de Navarre qui n’avoit 
point d’enfans, & qui avoit fait d’inuti- 
les efforts pour fixer l’indifférence de fa 
fœur , ne fut pas fâché de la donner à 
un Prince qui lui fèroit rédevable de fa 
fortune. 

Mr.de Condé confidérant cette allian- 
ce comme un moyen de réunir toute fa 

C 3 mai- 
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maifon , appuia les raifons d’Henri de 
celles qu’il fuppofa qui l’affermiroient 
dans cette penfée; le Vicomte de Tu- 
renne cherchant à faire prévaloir le Par- 
ti Calvinifte , plus par politique , que par 
zèle de Religion , & le Marquis de Rho- 
ni , zélé Huguenot , approuvèrent auffi 
tous deux cette réfolution. 

Cependant le Comte étant arrivé à Pa- 
ris , y fut parfaitement bien reçu de leurs 
Majeftés. La Reine mère à laquelle fes 
Emilfaires avoient rapporté le liicccs de 
leurs rufes , lui fît un accueil plein d’ar- 
tifice , & le Duc de Guife qu’elle aver- 
tit des précautions quelle avoit prifes 
pour empêcher le Comte de fe Jaifler ga- 
gner, ne fe défia point de l’infidélité qu’il 
étoit prêt de lui faire. En effet, bien 
loin de fonger à entretenir les liaifons 
qu’il avoit avec ce Prince, Mr. deSoilfons 
n’étoit plus occupé que des foins de fon 
amour , qui ayant fait une puiffante di- 
verfion dans fon cœur dès le prémier 
jour qu’il avoit vu la Princeffe , s’en é- 
toit tellement rendu le maître , depuis 
qu’il fe flattoit d etre aimé, que c’étoit le 
leul bien auquel il fût fenfible. Aufîi fut- 
il à peine arrivé , qu’il écrivit cette Let- 
tre. 

LET- 
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LETTRE ;; 

Du Comte de Soissons à la PrinceJJe de 
Navarre. 

„ T’Ignorois encore, Madame, ce que 
„ I cetoit que l’amour , jufqu’à ce que 
,, * l’abfence me l’ait fait connoître. Le 
,, mépris , l’indifférence , la cruauté , que 
„ que je m’imaginois être les plus grands 
,, maux qu’un Amant puiffe éprouver, 

„ ne font rien en comparaifon de ceux 
,, qu’un funefte éloignement fait endu* 

,, rer : qu’ils font rudes ! Divine Prin- 
,, cefle ; & qu’ils le . deviendroient bien 
„ davantage, fi je ne me flattois que vous 
„ les partagez avec moi. Cette feule 
„ efpérance peut retenir mon chagrin 
9i aux yeux d’une Cour où mes foupirs 
,, feroient comptés comme autant de . 
„ crimes d’Etat, fi l’on favoit où ils s’a- 
„ dreffent. Peut*on pourtant favoir que 
„ je vous ai vue, & ne pas deviner que 
„ c’eft vous que j’adore? que ma pas- 
„ fion efl: violente, ma chère Couune! 

„ quelle efl tendre! elle durera le refie 
„ de ma vie. Puiffiez-vous y devenir tous 
„ les jours plus fenfible ! mais pourquoi 
- C 4 „ ne 
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„ ne m’en flatterois-je pas? auflî bien 
„ n’y a-t-il que cet efpoir qui foit capa- 
,, ble de me conferver la vie jufqu’à 
„ l’heureux moment , où il me fera per- 
,, mis de dire hautement que c’eft pour 
vous feule que foupire 

Charles de Bourbon. 

♦ 

La Princeflc reçut par cette Lettre la 
confirmation des fentimens de Mr. de 
Soilfons , & ne confultant que es Tiens , , 
elle lui fit cette réponfe. 

LETTRE 

De la Princeffe de Navarre au Comte de 
Boissons. 

„ TE ne fais point ce que l’on fent, 

„ I quand on eft éloigné de ce que l’on 
„ •J aime , ainfi je ne puis vous plaindre 
,, autant peut-être que vous le méritez ; 

„ mais je fais bien que fi vous fouffrez 
„ tout ce que j’endure depuis votre ab- 
„ fence, il efi: peu de maux qui égalent les 
„ vôtres, & ceux de 

Catherine de Bourbon. 

Cependant le Parti de la Ligue étoit 

tout 
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tout puiffant à la Cour* Mr. de Guife 

avoit forcé le Roi à figner le fameux E- 
dit de Juillet , qui lui mettoit les principa- 
les Places de l’Etat entre les mains. Rome 
s’étoit jointe à la Ligue, en employant 
les voies dont elle a coutume de le fervir 
en pareille occafion. Les zélés Catholi- 
ques contraignirent le Roi à leur don- 
ner deux puiflàntes Armées. Mr.deGui- 
fe pourfuivoit vivement les Hérétiques 
en Champagne , & Mr. de Mayenne les 
détruifoit tous félon les termes de la Bul- 
le en Xaintonge. 

/ La Reine de Navarre , bien moins 
chatte que Lucrèce , & ne copiant pas 
mal Meflaline, profita de cette occafion 
pour enlever au Roi fon mari la Capitale 
de l’Agenois , fous couleur qu’elle étoit de 
Ion appanage ; mais dans le tems qu’on 
s’y attendoit le moins , la médaille chan- 
gea bien. Le Prince de Condé étant paf- 
fè en Angleterre , en revint avec dix 
gros vaiflèaux , & cinquante mille écus 
que la Reine Elizabeth lui prêta. 

Les Puifiànces Proteftantes d’Allema- 
gne enfuite d’une Diète, tenue à Lune- 
bourg, faifoient marcher une puiflante 
Armée en faveur des Huguenots fous la / 
conduite du Baron de Dohna, & le Roi 
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Digitized by Google 




5 $ 



Anecdotes 



de Navarre venoit de défaire une partie 
de l’Armée du Duc de Joyeufe, .de forte 
nue les Catholiques fembloient ne pou- 
voir plus tenir la Campagne cette an- 

H^Ce fut alors que les Calviniftes crurent 
qu’il étoit tems d’agir avec Mr. de Soif- 
fons • mais comme la chofe regardoit 
plus particulièrement la Princeffe que per- 
fonne , le Roi fon frère voulut avoir fon 
agrément avant que de traiter avec le 
Comte, & il l’obtint avec d autant moins 
de peine que Catherine ne lui fit point 
un miftère de fa tendreffe pour ce Prince. 

Il ne reftoit donc plus qu a trouver 
quelqu’un qui conduisît cette intrigue a- 
vec tout le fecret , & toute la dehcateff 
dont elle avoit befoin dans la Cour de 
l'Europe la plus rafinée, & la meilleure 
politique ; & l’iffue fit voir que celui 
qu’ils choifirent, avoit toutes les qualités 
néceffaires pour réuflir dans cette ne- 

gouation. i5Abbé d , Elbenne f U r lequel les 

Princes jettèrent les yeux; il etoit egale- 
ment adroit, fouple , mfinuant; la for- 
tune qui l’attachoit à la Cour par la pos- 
feflion de fes bénéfices, ne lempechoit 
pas de procurer le bien des Réformes 
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quand il le pouvoit , fans cependant cho- 
quer l’autorité Royale; foit qu’il fût bien 
aile de fe procurer des amis dans les deux 
Partis , ou qu’il fût de l’honneur de ces 
politiques d’alors, qui ayant le cœur, ou 
Calvinifte , ou partifan des Bourbons* 
fuivoient extérieurement le culte Catho- 
lique Romain, ou le parti de la Ligue par 
des vues de politique humaine. Mr. de 
SoilTons le confidéroit d’autant plus , que 
cet Abbé là voit finement flatter cette fière 
Altefle. Aufli le Roi de Navarre ne dou- 
ta pas un moment que l’intrigue n’eût 
une heureule fin, aufli- tôt qu’il eut fu 
que d’Elbenne s’en chargeoit. 

Ce Courtifan, autant fin que poli, avant » 
d’abord fait çonnoître à Mr. de SoilTons 
que le Duc de Guilè ne penfoit qu’à fë 
frayer un chemin à la tirannie fur les 
débris des loix, & des libertés de l’E- 
tat, & fur la ruine des Princes du Sang; 
lui remontra avec beaucoup de vigueur, 
que bien loin que ce Duc eût envie de 
lui tenir la parole qu’il lui avoit donnée, 
ce Chef ambitieux de la Ligue prétendoit 
fe fervir de Ton nom pour autorifer fes 
injuftes prétentions, après quoi il le ré- 
düiroit fui -même dans un état , où il 
fe répèntiroit trop tard d’avoir été fi 

C 6 * ' crë- 
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crédule ; que quand on s’étoit élevé par 
le crime , on fe défaifoit ordinairement 
des inftrumens donc on s’étoit fervi , a* 
fin que leur préfence ne fît point des re- 
proches fecrets des forfaits qu’on avoit 
commis en abufant de leur fimplicité , 
ou enfin pour n’être pas dans la néceflïté 
cruelle d’acquiter les grandes obligations 
qu’on leur avoit ; que le Duc de Guife 
étoit trop habile Politique pour ignorer 
cette maxime d’Etat , qui difpenfe un 
grand Prince des engagemens où le bien 
de fes affaires l’a forcé ; qu’après tout , 
ne pouvant parvenir à la Couronne de 
France que comme un Tiran , & un U- 
furpateur , aucuns droits ne le retien- 
droient ; & qu’ainfi il étoit furpris que 
jfon Alteffe fe fût laiflee leurrer par les 
propofitions artificieufes de. ce Duc , 
qu’il ne devoit fonger qu’à les rompre 
le plutôt qu’il pourroit , & comme fon 
union avec les Princes de fa Maifon , é- 
toit le plus fûr, & l’unique moyen pour 
y parvenir , il étoit de fon devoir d’y 
travailler au plus vite. 

Ces raifons étoient preffantes de tous- 
les côtés , & Mr. de Soiffons fe les é- 
toit dites plufieurs fois , de manière 
qu’en ayant paru ébranlé , l’Abbé crut 

qu il 
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qu’il étoit à propos de le prefler plus vi- 
vement ; & comme le Roi de Navarre 
l’avoit, averti de l’amour du Comte pour 
fa Sœur , il ne douta point que la propo- 
rtion du mariage de cette Prince ffe n’a- 
chevât de l’ébranler. Il lui en parla com- 
me d’un bonheur, dont il pouvoir fe flat- 
ter à jufte titre , s’il étoit allez revenu 
de fa prémière union avec Mr. de Gui- 
fe , pour en former une nouvelle avec 
le Roi de Navarre. 

• Cette promefle enflamma le Comte , & 
il parut dans un trouble , & une émo- 
tion fi violente , que d’Elbenne perfua- 
dé qu’il étoit véritablement épris , lui a- 
voua que tout ce qu’il lui avoit dit , é- 
toit par l’ordre du Roi de Navarre ; a- 
joutant que ce Prince fouhaitoit fe l’at- 
tacher par une alliance dont il vouloit que 
l’Hymen de la PrincefTe fa Sœur fît le 
. nœud , <5 ï que pour lui marquer qu’il n’a- 
voit point de plus grand déur , c’efl qu’il 
lui avoit envoyé une Minute des articles 
beaucoup plus avantageux que le Comte 
ne pouvoit les défirer. L’Abbé les lui 
montra en effet tels qu’il les avoit reçus, 
& l’amoureux Prince ne balançant plus 
à fe déterminer , affura d’Elbenne qu’il 
. alloit fe difpofer à partir inceflâmment ; 
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mais qu’il feroit lès efforts auparavant 
pour emmener avec lui le Prince de Con- 
ti Ton Frère. 

L’Abbé d’Elbenne ayant dépêché un 
Courier au Roi de Navarre pour l’aver- 
tir de l’heureux fuccès qu’avoit eu fa né- 
gociation , le Comte alla trouver Mr. 
de Conti , auquel il exagéra fi fort les a- 
vantages qui leur reviendroient de leur 
union avec le Parti Calvinifie * que ce 
Prince dont l’efprit étoit auffi europié 
que le Corps , fe laiffa aller à fes per- 
luafions ; ils eurent tous deux de conti- 
nuelles conférences avec l’Abbé d’Elben- 
ne ; mais plus que tout autre foin l’a- 
mour occup.oic Mr. de Soiffons. Avec 
quelle joie n’avoit-il pas reçu une propo- 
fition qui le mettoit au comble de la fé- 
licité ? Ses tranfports furent tels qu’on 
appréhenda qu’ils ne le trahiffent dans 
une Cour , où il étoit extrêmement exa- . 
miné. Il dépêcha un Courier exprès au 
Roi de Navarre , pour l’avertir qu’il al- 
loit fe difpofer à le joindre avec Mr. le 
Prince de Conti , & il en fit partir un 
j particulier pour porter cette Lettre à la 
Princeffe qui étoit retournée en Béarn. 

'*•£; ■: i'i. > % - Aa 

LE T- 
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LETTRE 

*- ,* . » 

Du Comte de Soissons à la PrinceJJe de 
Navarre. 

„ *|Ufqù’ici , Madame , je ne croyois 
„ I pas avoir bien des ràifons de me 
„ ^ louer de la fortune : mais je com- 
„ mence à croire que j’avois tort , & 
„ que le bonheur qu’elle me deftinoit, 
„ méritoit bien d’étre acheté par quel- 
„ ques légères peines. Qu’elles fdnt mé- 
„ diocres ! divine Princeflè , au prix 
„ de la joie que je reflêns. Il ne man- 
„ que plus rien à mon bonheur , que le 
„ plaiür de favoir que vous n’y êtes pas 
„ infenfible. Je pars inceflamment , ma 
„ chère Coufine , pour tirer ce char- 
,, mant aveu de votre belle bouche , au 
•„ moins fi ma joie , & mon impatien- 
„• ce permettent jufques là de vivre à 
„ l’amoureux 

Charles de Bourbok. 

Le Comte envoya cette Lettre, & a- 
cheva de prendre les dernières réfolu- 
tions avec Mr. de Cortti , & l’Abbé d’El- 
benne, avec lequel ils demeurèrent d’ac- 

■ •• cord 
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cord que le Prince ayant ramafle ce qu’il 
pourroit d’hommes & d’argent , irait 
joindre l’Armée Allemande , au devant 
de laquelle le Duc de Bouillon s’avançoit 
déjà avec deux mille Fantaflins , & quatre 
cens Cavaliers , & que le Comte mar- 
cherait vers le Roi de Navarre qui Fat- 
tendroit à Montforeau. Ils partirent en- 
fuite fous prétexte d’aller prendre le di- 
vertiflèment de la chafle dans le Maine, 
où étoient les principales Terres d’Anne 
Coëfme Lucé , Princefle de Conti , mais 
ils ne furent pas plutôt hors des attein- 
tes des Troupes de la Ligue, que le Prin- 
ce traverfant la Normandie , le Maine , 
& l’Anjou , s’avança au devant des Al- 
lemands , & que le Comte fe rendit aux 
Rolüers , d’où il fit favoir fon arrivée au . 
Roi de Navarre. 

Ce Prince venoit de battre l’Armée 
du Duc de Joyeufe , lorfqu’il reçut le 
Courier de Mr. de Soiflbns -, cette nou- 
velle n’augmenta pas peu la joie qu’il a- 
voit de fa viéloire. Il envoya aulfi-tôt 
des Troupes au devant de ce Prince, qui 
ayant en même tems palfé la Loire , fur- 
•prit fi à propos l’efcorte du bagage du 
Duc de Mercœur , qui venoit joindre 
Mr. de Joyeufe fon Beaufrère , qu’il fut 
entièrement pillé. “ Le 
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Le Roi de Navarre reçut le Comte a- 
vec toutes les démonflrations d’une fin- 
cère amitié , il lé conduifit dans fa ten- 
te , où il s’enferma le relie du jour avec 
lui , & le Comte lui marqua tant d’af- 
feftion pour lui en particulier , & d’em- 
prefîement de revoir la PrincelTe , que 
Henri n’ayant plus affaire en Touraine, 
fe rendit inceframment à la Rochelle , 
où le Comte fit publier un Manifelle 
contenant les raifons qui l’avoient obligé 
de fe joindre à fon Coufm le Roi de Na- 
varre , & ce Monarque fe préparait à 
paffer en Gafcogne , lorfque la viétoire x 
l’arrêta dans la plaine de L'outras. 

Le Duc de Joyeufe au défefpoir de la 
défaite de fes Troupes , obtint de la 
Cour de France le Commandement de 
l’Armée qui devoit pourfuivre le Roi de 
Navarre ; il s’avança à grandes journées 
dans l’efpérance de furprendre ce Prin- 
ce , qui aurait été infailliblement défait, 
fi le grand nombre décidoit toujours de 
la viéloire. 

Dans le defTein où étoit le Roi de Na- 
varre de fe rendre en Gafcogne , il fa- 
loit traverfer la Drogne, & fl fie, deux 
Rivières qui s’oppofoient à fon paffage. 
Le Duc prévoyant que Henri tirerait un 
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grand avantage s’il les pouvoit palier , 
fe mit en devoir de l’en empêcher , 8c 
fur l’avis qu’il reçut du Maréchal de Ma- 
tignon , il alla camper à la Rochecha- 
lais , & delà envoya un Détachement 
de Chevaux Légers s’emparer du Château 
de Coutras , le fèul endroit par où'l’ Ar- 
mée Confédérée pouvoit palier la Drogne 
à gué ; mais foit que le Roi de Navarre 
eût été plus diligent, ou que fesEfpions 
reuflènt averti du delfein de Joyeufe , il 
étoit déjà maître de Coutras , quand la 
Cavalerie Légère du Duc y arriva , tel- 
lement quelle fut réduite à une retraite 
précipitée. 

Le Duc ne perdit pas pour cela cou- 
rage. Son Armée étoit fi fupérieure à 
celle de Henri , qu’il efpéra obtenir un 
avantage entier , & dans cette efpéran- 
ce , ayant flanqué fa Cavalerie de deux 

Ë ros Bataillons d’infanterie qu’il ietta fur 
s deux aîles , il s’avança vers la plaine 
de Coutras , où le Roi de Navarre ve- 
noit de faire palier la Drogne à lès 
Troupes. 

Aufli-tôt que ce Prince eut été inftruit 
duxteffein de Mr. de Joyeufe , il mar- 
qua le même défir , & il n’eut pas plu- 
tôt fait palTer Ion Artillerie , qui étoit 

en- 



Diqitiz 



OU SEIZIEME SIECLE. 6j 

encore au delà de la Rivière , qu’il mar- 
cha au devant du Duc , tellement que 
les deux Généraux fe virent en état de 
fatisfaire l’ardeur mutuelle qu’ils avoient 
de combattre. 

La Bataille ne dura qu’une demi-heu- 
re. L’Artillerie ayant commencé de 
jouer de part & d’autre , fit d’abord tant 
de fracas dans l’Aîle droite de l’Armée 
Royale que les rangs commencèrent k 
s’éclaircir, fans que l’Artillerie des Car 
tholiques fît le même défordre parmi 
l’Armée des Confédérés , parce qu’elle 
étoit placée de manière que tous lei 
coups portoient dans une hauteur que le 
hafard fit rencontrer entre les deux Ar- 
mées , de manière que la Cavalerie Lé- 
gère du Duc de Joyeufe , commandée 
par Mercœur & Lavardin , s’apperce- 
vant du défavantage vifible que les Ca- 
tholiques fouffroient , fortit de fes rangs* 
& fondant avec impétuofité fur celle dii 
Roi de Navarre , elle le fit jôur à tra- 
vers fes Efcadrons. 

Le Roi de Navarre , le Prince de 
Condé, le Comte de Soiflons, & le Vi- 
comte de Turenne commandoient le ref- 
te de la Cavalerie diftribuée en quatre 
Efcadrons , éloignés l’un de l’autre d'en- 
viron 
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▼iron cent cinquante pas. Ils laiffèrent 
d’abord jetter aux ennemis leur premier 
feu , & virent le mouvement des Che- 
vaux légers fans s’ébranler, de forte que 
Joyeufe croyant qu’ils alloient prendre 
la fuite , s’avança au devant d’un gros 
de Cavalerie , ayant à droit & à gau- 
che fa meilleure Gendarmerie , dans le 
delTein de pouffer fon avantage. Les 
Princes connurent fon erreur , & s’avan- 
çant à bride abattue pour le prévenir, 
ils le chargèrent fi brufquement , & a- 
vec tant de bravoure , que fon armée en 
fut ébranlée. . , 

Ce fut alors que fe commença le plus 
furieux , & le plus cruel combat qui fe 
fût donné depuis les prémières guerres 
Civiles ; mais foit que les troupes Roya- 
les fufîènt frappées de quelque terreur 
panique , ou que le courage des Confé- 
dérés leur tînt lieu d’un grand nombre, 
l’Armée Catholique fut entièrement dé- 
faite , l’Artillerie perdue , le bagage de 
Joyeufe pillé , & lui - même lâchement 
aflafliné par deux Officiers Calviniftes, 
qui refufèrent cent mille Ecus qu’il leur 
offroit pour fa rançon. Le Roi de Na- 
varre fit voir des prodiges de valeur 
dans ce combat, le Prince de Condé eut 

un 
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un Cheval tué fous lui , & Mr, de Soif 
fons eut la gloire d’y faire nombre de 
prifonniers , de fa propre main. 

La Vièloirç du Roi de Navarre lui au-' 
roit fournis toute la Province , & auroit 
fort ébranlé les autres , fi l’amour ne lui 
eût fait perdre le fruit de cette impor- 
tante journée. Henri n’avoit pas le cœur 
moins fufceptible que le Comte ; il ai- 
moit depuis cinq ans avec une paillon 
violente CorifanteAnthoinette de Gram- 
mont veuve de Philbert Comte de Gui- 
che tué au Siège de la Fère en 1580. 
Cette charmante Comtelfe avoit pour 
Henri une tendrefle extrême , & ce Prin- 
ce lui avoit des obligations extraordinaf 
res. On alfure même qu’il lui avoit pro- 
mis de l’époufer , & qu’il n’abandonna 
* les fruits de fa viêtoire , que pour avoir 
le plaifir d’aller mettre aux pieds de Ma- 
dame de Guiche les dépouilles de fes en- 
nemis. 

Quoiqu’il en foit, l’impatient Comte 
de Soilfons ne lervit pas peu à lui faire 
prendre cette réfoludon. L’ardeur qu’il 
fentoit pour la Princefie , s’étoic redou: 
blée depuis qu’il avoit combattu pour les 
intérêts du Roi fon Frère : & fi ce Prin- 
ce bruloit de faire à fa Maitrefle un fa- 
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crifice des drapeaux de Tes ennemis, Mr. 
de Soiflons ne fouhaitoit pas avec moins 
d’empreffement de mettre aux pieds de 
la Princeflè la gloire qu’il avoit acquife 
dans la Plaine de Coutras. 

Ils traverfèrent donc la Gafcogne. 
L’amoureux Henri trouva fa charmante 
Comteflè plus tendre que jamais : le fa- 
crifice qu’l lui faifoit étoit la marque la 
plus délicate qu’il pût lui donner de fon 
amour : auffi l’aimable Corifante lui en 
tint-elle un compte fidèle par des épan- 
chemens de tendrefle qui ravirent ce 
Prince ; mais l’impatience de Mr. de 
Soiflons ne lui permit pas de jouïr long- 
tems de ce plaifir , il preflfoit continuel- 
lement fon départ pour le Béarn , & 
Henri fut obligé de mettre un frein à fes 
défirs pour fatisfaire à fa parole ; ils par- 
tirent donc, & arrivèrent à Pau en peu 
de jours. 

La Princeflè avertie de leur arrivée 
les attendit dans fon appartement. Elle 
étoit dans une émotion extrême, le Com- 
te alloit paroître devant elle , il alloit de- 
venir fon époux. Ces réfléxions avoient 
pour elle mille charmes , quoiqu’elle ne 
les fît jamais fans appréhender que quel- 
que fâcheux accident ne rompît le cours 

de 
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de fes efpérances. Le Roi Ton Frère loi 
préfenta ce Prince dans des termes pleins 
de tendreflè pour elle , & d’eftime pour 
lui. Il les laillà enfuite fèuls pour leur 
donner la liberté de s’expliquer fans con- 
trainte. • 

' Si Catherine avoit une joie extraordi- 
naire de revoir Mr. de Soiiîons, le Comte 
parut fi tranfporté de fon bonheur , que ' 
- la rougeur de la Princeffe en redoubla. Il 
•fe jetta à fes genoux , & les embraflknt 
avec une violence qui n’avoit rien que 
d’agréable , il fit connoître l'excès de fa 
pafiion par un filence qui n’étoit inter- 
rompu que de quelques ioupirs ; mais en- 
fin ayant entamé le difcours , il lui dit 
tout ce qu’un homme éperduement a- 
moureux eft capable d’exprimer , quand 
il touche au moment fortuné de poüéder 
ce qu’il aime. 

Enfin , Madame , lui dit-il , je vais ê- 
tre le plus heureux des hommes , mais 
faut-il que j’ignore encore à qui je fuis 
redtvable de mon bonheur ? Eft ce au 
Roi de Navarre ? eft-ce à mon amour ? 
& puis-je me flatter que vous avez obéï 
iàns répugnance? 

Vous avez tort de me faire une pa- 
reille queftion , reprit Catherine en rou- 

' gif- 
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giflant , & je croyois vous avoir aflèz 
donné de marques de tendrefle , pour 
vous faire juger que c’efl: bien plus par 
inclination , que par obéïflance , que je 
vous regarde comme un Prince defliiné 
à devenir bientôt mon époux. Sij’a- 
vois ôfé pénétrer ce fècret , divine Prin- 
cefle , répondit le Comte , ce n’eût pas 
été aflez pour mon amour , il falloit que 
votre bouche confirmât ce que ma pafl- 
fion auroit ôfé preflentir. Eh bien ! Com- 
te, répliqua -t- elle, vous pouvez tou- 
jours compter fur ma confiance : oui , 
mon cher Coufin , ajouta-t-elle , quand 
la fortune nous feroit autant contraire , 
quelle nous paroît favorable; quand vous 
changeriez dès demain , je n’en confère 
verai pas moins toute ma tendrefle. 

Ah ! Madame , interrompit le Comte, 
quelle injufle fuppofition venez-vous de 
faire ! moi , je pourrois ceflèr de vous 
aimer ! croyez-vous donc qu’il foit per- 
mis de rompre des nœuds que l’amour le 
plus parfait , & le plus rdpeélueux ait 
jamais formés ? Quels changemens ne 
doit-on pas plutôt fuppofer avant que de 
voir arriver celui-là ! ainfi donc , reprit 
Catherine , votre bonheur , & le mien 
ne fera jamais interrompu ; je vous aime, 

& 
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& vous avez été le prémier qui m’avez 
forcée à faire cet aveu ; c’elt un avanta- 
ge qui vous doit être cher , fi vous êtes 
fincère , puifque toute la tendrefle que 
je femble devoir à ceux qui m’ont re- 
cherchée, paroît fe réunir pour juftifier 
mon choix fi vous y répondez , ou pour 
venger le mépris que j’ai fait de leurs 
fautes , fi vous vous rendez indigne de 
mon attachement, 

C’eft ainfi que ces deux tendres amans 
flattoient leur paflion , & qu’ils s’applau- 
difioient du fuccès de leur tendrefle. 
Tout fembloit aufli contribuer à leur 
bonheur , i's fe voyoient tous les jours , 
ils s’aimoient , ils fe le difoient , le Roi 
de Navarre paroifloit ravi de leur union, 
& on n’attendoit plus que Mr. & Me. de 
Gondé pour achever leur mariage. Le 
Cpmte paroifloit vivement touché de ce 
retardement : qu’une formalité me caufe 
d’impatience , difoit-il un jour au Comte 
de Châtillon , & faudra-t-il que j’attende 
encore longtems la commodité de Mr. 
le Prince , & de Madame la Princefle , 
pour me voir enfin en poflèflion de la 
félicité où j’afpire ? 

Que vous êtes amoureux , Mr. le 
Comte , reprit Châtillon ! je l’avoue , - 
. Tome' I. D in- 
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interrompit Mr. de Soifions , & l’indif- 
férent Châtillon en eft peut-être furpris , 
lui que l’on n’a vu encore épris que pour 
la gloire , & qui a toujours méprifé l’a- 
mour , & fon empire. Eh ! que favez- 
vous répondit en riant Châtillon , fi je 
fuis aufli infenfible que vous le dites? 
les feux les plus ardens , & les plus vifs, 
font fouvent ceux qu’on dérobe avec plus 
de foin à la connoilfance du Public , & 
peut-être que je brûle à préfent d’une 
flamme fecrete, & cachée. Eh ! qui pour- 
roit vous avoir apris à aimer , interrom- 
pit Mr. de Soiflons ? fils d’un héros, 
qui ne comptoit pour rien tout ce qu’il 
faifoit pour lui , vous attendez peut-être 
que quelque Dame amoureufe de votre 
belle réputation vienne du fond d’un 
pais éloigné vous demander l’honneur de 
devenir votre époufe. Je fais en effet , 
répondit Châtillon , que Madame d’En- 
tremont vint du fond de la Savoye pour 
époufèr mon Père quelle ne connoiffoit 
pas , voulant , difoit-elle , être la Mar- 
cia de cet illuflre Caton ; mais je fais 
auflfi que Mr. l’Amiral n’avoit pas tou- 
, jours été aufli infenfible à l’amour que 
vous le penfèz , & qu’il donna même de 
l’ombrage à un Roi , qui naturellement 

était 
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ctoit affez bien-fait pour n’en pas pren- 
dre. Cette avanture , ajouta-t-il , eft fî 
fingulière qu’elle ne peut manquer de 
vous divertir , & ü Votre Alteuè veut 
me le permettre , je lui en ferai le récit. 
J’aime fi fort à voir triompher l’amour 
de la Sageffe , & de la Prudence , ré- 
pondit le Comte , que vous me ferez un 
vrai plaifir de m’apprendre les effets que 
cette paiïion a produits fur l’Amiral : 
Châtillon ne lui répondit qu’en ces ter- 
mes. 

* * , 

HISTOIRE 

Des Amours de Y Amiral de Châtillon 
avec Mademoifelle de Brese’. Hif- 
toire de Diane de Poitiers, £5? 
autres Anecdotes curieufes. 

I L efl: certain que mon père n’a jamais 
eu beaucoup d’inclination pour la 
tendreffe , & qu’il traitoit fouvent l’a- 
mour de foiblefie ; cela ne l’empêcha pas 
d’être touché dans fa jeuneffe des char- 
mes naiffans de Mademoifelle de Brefé 
Maulevrier, fille de Diane de Poitiers, 
D 2 Du- 



Digitized by Google 




7*5* .'.Anecdotes 

Duchefle de Valentinois. Quoique cet- 
te Dame eût plus de foixante ans , & 
qu’on l’accufàt d’être peu lîdelle , le Roi 
Henri Second en étoit fi éperduement a- 
moureux , qu’il n’a jamais été depaflion 
plus violente , ni même plus extraordi- 
naire. Il venoit de lui donner le titre 
de DucheiTe , le Chancelier Olivier , qui 
ne lui plaifoit pas , avoit été obligé de 
eeder lés Sceaux à Bertrandy Mem- 
bre du Parlement de Thouloufe , & qui 
fut bientôt honoré de l’Archevêché de 
Sens , & du Chapeau de Cardinal , à la re- 
commandation de Diane. La Duchefle 
d’Etampes maitreflè du feu Roi fut exi- 
lée à Ville-Martin » maifon de plaifance 
à une lieue de la Ville , dont elle por- 
toit le nom. La Reine Catherine de Me- 
dicis étoit fans crédit , & fans autorité , 
& comme elle joignoit une profonde diffi- 
mulation à beaucoup d’adrelfe , elle vi- 
voit avec Madame de Valentinois dans 
une liaifon qui alloit à la confidence ; 
mais elle lui vendit depuis bien cher la 
tranquilité avec laquelle elle l’avoit vue 
regner fur le cœur de fon mari. Le Duc 
de Bouillon venoit d’époufer la fille de 
cette Duchefle , & la paflion du Roi de- 
s vint fi furieufe , que Sa Majeflé pour la 

. . fai- 
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faire éclater aux yeux de tout le mon- 
de , voulut que le Croiflànt qui étoit la 
devife de cette Dame , parût dans tous 
les divertilfemens que la Cour prenoit , 
<& jufques fur les maifons mêmes où fa 
Majefté logeoit. 

. Cette faveur excefiive & fi .abfolue 
obligea chacun de lui faire la cour : le 
fameux Connétable de Montmorency , 
qui étoit fi afliiré de la faveur du Roi , 
crqt qu’il ne feroit pas mal à propos de 
l’appuyer encore de l’amitié de la Favo- 
rite , & ils entretinrent longtems une 
étroite correfpondance , il avertit même 
: mon père qui étoit auffi fon Neveu , de 
s’attacher à la fortune de Diane , & Mr. 
l’Amiral fuivant le torrent de toutes les 
•jeunes perfonnes de la Cour parut un des 
plus alîidus auprès de Madame de Va- 
lentinois. Il fembloit qu’elfe le voyoit 
avec plaifir , & qu’elle le diftinguoit des 
autres ; mais mon père comptoit pour 
peu de chofe la proteêlion d’une femme 
qui étoit généralement haie , & il fon- 
geoit moins à s’en faire confidérer , qu’à 
le faire peut-être aimer de Mademoifel- 
le de Brefé fa fille. 

Cette aimable perfonne étoit alors 
dans fa première jeuneflè , elle étoit 
D 3 blon- 
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blonde, fes yeux étoient grands, bleus, 
& pleins d’une langueur dangereufc; tel- 
le avoit la gorge , & la taille admirables, 
le bras bienfait, & beaucoup d’agrément 
dans tout ce quelle faifoit. On difoit que 
Me. de Valentinois s’étoit donné de grands 
mouvemens pour l’établir , elle la fit mê- 
me offrir au Vidame de Chartres ; vous 
favez que ce Seigneur ' étoit amoureux, 
&, dit-on , fort aimé de la Reine Ca- 
therine de Médicis ; auffi cette Princefle 
n’entendit pas plutôt dire qu’on parloiù 
de le marier avec Mademoifelîe de Bre- 
fé , qu’elle lui écrivit une Lettre fi ten- 
dre & fi preflante , que le Vidame ne 
répondit aux recherches que Diane fai- 
foit de fon Alliance , qu’avec un dédain 
dont elle a toujours cherché à fe venger 
depuis. 

Le peu fie fuccès de cette tentative 
n’ayant pas réulli , comme la Ducheflè 
l’efpéroit , Mademoifelîe de Brefé fut 
quelque tems fans qu’on parlât de la ma- 
rier , & je crois que ce fut alors que Mr. 
l’Amiral s’attacha auprès d’elle. Je ne 
puis bien vous dire de quel cara&ère é- 
toit fa paflion , mais quoiqu’il l’aimât a fi 
fez pour ne pouvoir en époufer une au- 
tre , fa foibleffe n’étoit pas afifez grande 

; P 0 ^ 



Digitized by Google 




DU SEIZIEME SIECLE. 79 

pour le porter à entrer dans l’Alliance 
d’une femme qui entretenoit le Roi dans 
un défordre public. 

Mr. le Connétable , qui aimoit fes Ne- 
veux comme fes enfans ^penfoit férieu- 
fement à les établir , & il longea à marier 
mon père , qui étoit devenu l’aîné de la 
maifon, parce que celui auquel la naillânce 
avoit accordé ce- droit , avoit reçu dès 
l’âge de quatorze ans le Chapeau de Car- 
dinal. Il y avoit à la Cour une héritière 
aufli riche qu’elle étoit aimable, je veux 
dire Mademoifelle de Laval. Plufieurs 
Princes du Sang , & entr’autres le Dire 
d’Enguien s’étoienc déclarés fes Amans , 
& ie crois même que le dernier étoit ai- 
me ; cela n’empêcha pas que Mr. le Con- 
nétable ne confeillât à mon père de pen- 
fèr à cette charmante fille; mais foit qu’il 
fût déjà fi amoureux de Mademoifelle de 
Brefé , qu’il ne pût prendre d’autre en- 
gagement, ou qu’il foupçonnât que Mr* 
d’Ènguien étoit aimé de Mademoifelle 
de Laval , fa réponfe fatisfit peu le Con- 
nétable , qui lui dit meme, en le quittant 
brufquement, qu’il s’en mordroit les doits, 
& qu’il alloit travailler pour un homme 
qui fauroit mieux ufer d’un fi grand feon- 
heur. ± 
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En effet Mr. le Connétable ayant jet- 
te les yeux fur Mr. d’Andelot,<x l’ayant 
trouvé plus difpofé à faire ce qu’il vou- 
droit, il agit fi puiffamment auprès du 
.Roi , que ce Prince demanda lui-même 
• Mademoifelle de Laval pour mon Oncle, 
de forte qu’il l’époufa malgré fes rivaux, 
& Mr. l’Amiral continua de voir Made- 
moifelle de Brefé , & de faire aflidue- 
ment la cour à Madame de Valenci- 
nois. 

Cependant cette Ducheffe avoit plu- 
lieurs ennemis qui la déchiroient de la 
manière la plus pitoyable du monde ; el- 
le recevoit continuellement des Lettres 
pleines de railleries piquantes , & de fa* 
blés malicieufes , dont les applications 
offençoient mortellement le Roi , que 
l’on traitoit d’homme à mener par le nez, 
& Diane qu’on épargnoit encore moins, 
étoit traitée parmi fes envieufes, de vieil- 
le , & furannée ; mais il n’y avoit point 
de femme plus animée contre elle , que 
Madame d’Etampes. Cette Ducheffe qui 
étoit beaucoup plus jeune que Madame 
de Valentinois , étoit toujours à Ville- 
martin, dans. un exil fort défagréable; il 
n’y ^voit que Dampierre , qui ne l’eût 
point quittée dans fa mauvaife fortune. 
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Il en étoit devenu fort amoureux dès le 
vivant du feu Roi , & on ne rifqueroit pas 
trop d’affurer qu’il s’en étoit fait aimer. 
Sa paflion avoit même augmenté depuis 
fa difgrace , de manière qu’il n’y avoit 
rien , où il ne fût capable de fe porter 
pour venger cette chère Ducheffe. Dans 
le défefpoir où étoit cette Dame , elle 
publia par-tout qui falloit que Diane eût 
enforcellé le Roi , puifqu’à fon âge il é- 
toit impoffible qu’on l’aimât autrement* 
Ü 'étoit une raillerie qui lui étoit ordinai- 
re, & du tems du feu Roi il lui étoit ar- 
rivé de dire plufieurs fois , qbé le même 
jour qu’elle étoit venue au monde , Mc. 
de Valentinois avoit été mariée. 

Ces fortes de difcours étoient parvenus 
aux oreilles de Diane , elle les avoit dit 
‘fimulés par politique, c’eft-à-dire, par- 
ce quelle n’étoit pas en état d’y donner 
ordre ; mais fe voyant alors toute-puit 
fante , elle ne diflimula plus , mais elle 
dit qu’elle méprifoit ces fortes d’injures; 
à la vérité c’étoit plus par politique que 
par générofité , car fi elle en eût fait du 
bruit , on n’auroit pas manqué de dire 
qu’il n’y avoit que les vérités qui offen- 
çoient. C’étoit dequoi faire rentrer la 
Ducheffe d’Etampes en elle-jpême.; mais 
D s ' Ha- 
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l’impunité ayant cela de propre , quelle 
donne encore plus de hardiefle , cette Da- 
me pafla de ces difcours à d’autres qui 
étôient plus offençans , & Diane n’en té- 
moigna pas plus de reffentiment que la 
prémière fois. Elle fe contenta de dire, 
que puifqu’elle n’avoit pas d’autre moyen 
de fe venger que par la Langue, il falloit 
la laiffer mire. 

Ce difcours ayant été rapporté à Me. 
d’Etampes , elle en fut fi vivement tou- 
chée , qu’elle joignit la méchanceté a 
l’imprudejjce , & pour cela elle eut re- 
cours à Dampierre. Ce Seigneur qui l’ai- 
moit violemment promit de la venger 
d’une manière qui la contenteroit , & 
pour y parvenir il réfolut de fe fervir du 
-crédit qu’il avoit auprès du Roi fon maî- 
tre , pour lui donner de méchantes im- 
preflions de fa Maitrefle. 

Pour cct effet il contrefit l’amoureux 
de Madame de Valentinois , qu’il con- 
noiffoit un peu fufceptible , & comme 
il étoit bienfait , & naturellement aimé 
des femmes , il bâtit de grandes efpéran- 
ces fur fes afliduités auprès de la Duchef- 
fe. Mon père , qui le favoit très fort a- 
moureux de Madame d’Etampes , s’é- 
tant apperçu de fon deffein , fe douta 
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aufli-tôt qu’il y avoit du miftère dans cet 
attachement n fubit , & il prit la réfolu- 
tion d’en avertir Diane ; mais il ne fut 
d’abord comment s’y prendre , & dans 
cet embarras il demeura quelque teins 
fans lui en parler; mais craignant que du 
caraétère tendre , dont elle étoit , elle ne 
s’embarquât allez avant avec Dampierre 
pour lui donner lieu d’accomplir fes mé- 
chantes intentions, il alla lavoir, il lui 
dit qu’il étoit troit’trop de fes amis pour 
ne pas lui parler à cœur ouvert ; qu’il fa- 
voit bien qu’elle n’avoit aucun mauvais 
deflein dans les afliduités qu’elle fouffroit 
de Dampierre ; mais que ne pouvant 
manquer d’avoir des ennemis , & enco- 
re plus des jaloux dans le porte où elle é- 
toit , il fe trouvoit obligé de l’avertir 
quelle ne pouvoit fe conduire avec trop 
de circonfpeélion ; que le Roi l’aimoit 
violemment, que perfonne n’en doutoit, 
mais que plus fa paillon étoit forte , plus 
elle étoit expofée à la critique , & à la 
jaloufie ; que ce n’étoit pas aflez d’être 
exemte de crime , qu’il falloir l’être de 
foupçon ; qu’il ne pouvoit s’empêcher 
de lui tenir ce dilcours , étant autant de 
fes amis qu’il en étoit , & qUè quoiqu’il' 
dût craindre qu’elle le prît en mauVaife 
P part, 
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part , il fe raffuroit néanmoins dans h 
penfée qu’elle avoit trop d’efprit pour fe 
fâcher. 

L’amour étoit affurément la paflion 
dominante de cette Dame : cependant 
cette remontrance lui faifoit trop voir le 
précipice où elle alloit fe jetter , pour 
ne pas ouvrir les yeux ; elle ne voulut 
donc pas continuer davantage un com- 
merce fi préjudiciable à fa fortune : elle 
dit même à Dampierfe la prémière fois 
qu’elle le vit , que fi elle avoit fouffert 
quelque tems fes extravagances , c’étoit 
pour voir où iroit fon infolence , & que 
s’il avoit cru que cette complaifance fût 
un effet de quelque penchant qu’elle eût 
pour lui , elle lui permettoit de fe dé 
tromper : que fi elle étoit méchante , el 
le n’avoit qu’à en dire deux mots au Roi 
pour le perdre: auprès de Sa Majeflé 
mais qu’elle oublieroit tout volontiers , 
pourvu qu’il devînt plus fage dans la 
fuite. 

Ces paroles jettèrent Dafnpierre dans 
une grande furprife , cependant comme 
il avoit vu des chofes qui ne lui permet- 
toient pas de croire qu’elle eût voulu 
l’éprouver , il jugea auffi-tôt que quel- 
qu’un lui avoit fait fa leçon mille cir- 
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confiances le confirmèrent dans fa pen- 
.fée , & il ne douta point que ce ne fût 
Mr. l’Amiral : il crut qu’il étoit fi bien 
avec Diane , que cela étoit la caufe de 
la part qu’il y avoit prife j il défira que 
cela pût être , croyant qu’il arriveroit 
auffi-bien par-là à ce qu’il avoit prémé- 
dité, que par le chemin qu’il avoit pris; 
& bien qu’il y eût beaucoup de chofes 
capables de le détourner de cette idée , 
l’envie qu’il avoit de fe venger , fit qu’il 
ne s’attacha qu’à ce qui pouvoit flatter 
fon idée; & foit qu’il %ût ce foupçon 
bien fondé , ou qu’il manquât de tout 
autre prétexte pour rendre fervice à Ma- 
dame d’Etampes , il fut bien aife de fe 
fervir de celui-là. . 

Il alla, donc trouver le Roi , lui fit re- 
marquer les vifites fréquentes que Mr. 
l’Amiral rendoit à Diane ; & quoique 
par une efpèce de rufe il feignît d’épar- 
gner cette Dame , & de n’en vouloir 
qu’à fon Cavallier , il favoit trop bien 
-dequoi une violente- jaloufie efi capable , 
pour ne pas fe perfuader qu’elle feroit 
une grande imprelîion furj l’efprit du 
Roi naturellement défiant , & foupçon- 
neux. 

En effet Henri demanda’ à la Pu- 
. j' c D 7 chef- 
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chefTe avec aflez d’aigreur ce que Mr. 
l’Amiral venoit faire fi fou vent chez el- 
le, & fi elle lui trouvoit -tant d’agrémens 
qu’elle ne pût s’en paflèr. Une queftion de 
cette nature avoit dequoi la furprendre ; 
mais l’air avec lequel il la lui fit , la tou- 
cha encore plus que le relie : c’efi: pour- 
quoi elle lui fit une réponfe aulîi feche , 
que ce qu’il avoit pu lui dire. Je ne fais , 
lui dit-elle, dequoi vous vous plaignez ; 
mais je n’ignore pas que fi je faifois mon 
devoir , vous rte vous plaindriez pas à 
tort. Où eft la raifon que vous avez de 
me foupçonner comme vous faites ? & 
je voudrois bien que vous me difiiez pour- 
quoi vous accufez Châtillon plutôt qu’un 
autre. 

Le peu de foin que Diane prenoit de 
fe juflifier , augmenta tellement la jalou- 
fie du Roi , qu’il lui fit cent fâcheux ré- 
proches , & il ne vit pas plutôt Mr. l’A- 
miral , que fous prétexte de l’envoyer 
faire la revue des troupes fur la frontiè- 
re , il l’éloigna de la'Cour. Mille ordres, 
l’un fur l’autre, l’arrêtèrent-là une bonne 
partie de l’hiver , & afin que perfonne 
ne fe doutât du motif qui le faifoit agir , 
il fit auffi commandement à tous les Of- 
ficiers de fe rendre à leurs garnifons; 
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c’efl ce qui fit croire à tout le monde 
que l’on étoit fur le point d’avoir la guer- 
re avec l’Empereur , & chacun com- 
mença Tes préparatifs pour la Campagne. 
Mr. l’Amiral le crut de même , mais en- 
fin le Connétable, fans la participation 
duquel tout cela fe faifoit, Tachant bien 
que le Roi ne penfoit pas encore à la 
guerre, pénétra une partie dumiftère, 
& tâcha de faire caufer Diane , mais la 
Ducheffe n’ayant garde de rien dire qui 
fît connoître qu’elle étoit brouillée avec 
Henri, lui cacha fa jaloufie, & elle le 
fit fi finement , qu’il ne put jamais rien 
découvrir. Quand il vit cela , il manda 
à fon neveu de s’examiner, & qu’il y a- 
voit affurément quelque péché originel 
qui l’éloignoit de la Cour , plutôt que le 
befoin que l’on avoit de lui au lieu où il 
étoit. Mais quelque gêne qu’il donnât à 
fon efprit , ce fut un fecret qu’il ne put 
dévéloper, non plus que tous ceux à qui 
il vint en penfée qu’une fi longue abfen- 
ce renfermoit quelque chofe d’impor- 
tant. 

Cette disgrâce auroit été une efpèce 
de triomphe pour la Ducheffe d’Etam- 
pes , & pour Dampierre, fi la colère du 
Roi contre Diane eût pu tenir ; mais un 
... moment 
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moment de converfation ayant ramené 
ce Prince au point qu’elle le défiroit , ils 
crurent que ce qui avoit produit leur dé- 
mêlé , n’avoit rien de commun avec leurs 
intérêts. Cependant Madame de Valen- 
tinois qui nefongeoit point du tout à Mr. 
l’Amiral , n’eut garde de demander fon 
retour ; au contraire elle fut bien aife 
que le Roi fè mît l’efprit en repos de ce 
côté-là , de forte que trois mois entiers 
s’écoulèrent, fans qu’on parlât de le fai- 
re revenir ; mais enfin Henri s’étant en- 
tièrement défait de fa jaloufie , lui en- 
voya ordre de lui venir rendre compte 
lui-même de ce qu’il avoit fait, dans les 
Garnifons : il le reçut fort bien , & ayant 
paru content de fa conduite , il demeura 
deux heures enfermé avec lui dans fon 
cabinet , pour faire préfumer qu’il avoit 
des chofes de conféquence à lui dire. 

Cependant il reçut cjps complimens de 
toute la Cour , & particulièrement de 
Dampiprre , qui étoit trop politique pour 
y manquer ; il fut même un de ceux qui 
lui donnèrent le plus d’encens ; mais com- - 
me Mr. l’Amiral fedéfioit de tout le mon- 
de en l’état où il étoit , iMui devint fuf- 
peét à force de vouloir outrer les com- 
plimens. Il ne s’imagina rien néanmoins 

dans 



Digitized by Google 



iQOglei 



DU SEIZIEME SIECLE. g9 

dans ce moment , mais dans la fuite cela 
d’ayant obligé à l’obferver, il ne fut pas 
• longtems à connoître ce qu’on n’avoit 
pas cru jufqu’alors ; favoir qu’il étoit mieux 
avec la Duchefled’Etampes qu’on ne pen- 
foit. 

Gette nouvelle découverte lui donna 
envie d’en favoir davantage , il dit un 
jour à Madame de Valentinois que fi el- 
le vouloir lui apprendre la caufe de fon 
long éloignement , il lui dirok une ehofè 
qui ne lui déplairoit pas. lia Duchefie 
-ayant un empreflement extraordinaire de 
•lavoir de quoi il vouloit parler , tâcha 
. d’arracher fon fecret , fans s’obliger à dé- 
clarer le fienjmais Mr. l’Amiral lui avant 
dit qu’il n’y avoit rien à efpérer que par 
le moyen d’une confidence réciproque, la 
curiofité de Diane fut fi grande , quelle 
lui avoua la jaloufie du Roi. Quoique 
cette raifon dût paroître a fiez vraifem- 
blable , à un homme qui pouvoir fe res- 
souvenir de fes afliduités , & de l’hon- 
nêteté avec laquelle on les avoit reçues , 
il eut d’abord peine à la croire , & com- 
me elle avoit la réputation de n’être pas 
fort fidèle au Roi, il craignit quelle n’eût 
choifi cette raifon qui convenoit fort au 
défaut de ce Prince , tellement que n’en 
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étant point content , il fut au défefpoir 
d’avoir entamé un difcours qui lui en at- 
tiroit. un fi défagréable. 

Ce n’eft pas à moi qu’il faut faire ces 
fortes de contes , Madame , lui dit-il , & 
outre que je n’ai pas aflèz de vanité pour 
croire que j’aye.jm donner de l’ombrage 
à mon Roi, il lait trop le i^fpeêt que 
j’ai pour tout ce qui le regarde, pour 
douter de ma difcrétion- Peut-être que 
dansam autre tems la Duchefle n’eût pas 
été contêhte d’un pareil compliment; 
mais n’ayant rien alors qui la preflat tant 
que la curiofité , elle lui répondit fort fé- 
rieufement, qu’il crût ce qu’elle lui difoit 
Comme il le voudroit , mais quelle ne 
lui avoit rien dit que de véritable. 

Je fuis bien aife , Madame , lui dit-il # 
d’apprendre ce que vous venez de me 
dire, &je ne crois pas qu’il me foit dif- 
ficile de deviner d’où la pièce nous efl; 
venue ; enfin vous y avez autant d’inté- 
rêt que moi , & je me trompe fi l’on 
n’avoit du moins autant d’envie de vous 
nuire qu’à perfonne: il faut, continua-t- 
il, que vous connoifîiez en cela le carac- 
tère de la Duchefle d’Etampes , qui s’efl: 
fervie fans doute de Dampierre pour in- 
finuer cette fourberie au Roi. 

A 
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A ce mot (Dampierre) Diane l’in- 
terrompit, pour lui demander fur quel 
fondement il accufoit ce Gentilhomme; 
fur ce qu’il eft bien avec Madame d’E- 
tampes, répondit Mr. l’Amiral , & lui 
ayant conté enfuite ce qu’il avoit décou- 
vert , ils réfolurent de concert de fur- 
prendre quelque Lettre. L’Amiral lui dit 
de s’en repofer fur lui, & mettant des 
gens en campagne pour gagner ceux qui 
pouvoient fe meler de pareilles affaires , 
il furprit une Lettre de Dampierre où 
tout le miftère étoit découvert. 

Diane en fit merveilleufement bien fa 
cour au Roi , & ce Prince qui avoit tiré 
Dampierre d’une fortune très médiocre, 
pour l’élever à la charge de prémier Gen- 
tilhomme de fa Chambre , fut d’autant 
plus irrité , qu’il étoit dépeint dans cet- 
te Lettre, comme un Prince de peu d’es- 
prit, qui préféroit fes plaifirs aux affaires 
de fon Royaume, tout fon reffentiment 
fe borna cependant à lui ôter cette char- 
ge , & à le bannir de la Cour : mais Dam- 
pierre fut tellement pénétré de fa disgrâ- 
ce, qu’il fe fit tuer deux ans après au fiége 
de Hesdin , & Madame d'Etampes ne 
lui furvêcut que fort peu de tems. 

C’eft peut-être la feule perfonne que 
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cette Duchefie ait véritablemet aimé, 
ajouta encore Châtillon , leur intrigue a- 
voit commencé auparavant la mort de 
l’Amiral de Biron , qu’on dit n’aVoir pas 
été mal avec elle ; mais il faut convenir 
que cette Dame étoit fouverainement 
belle, & les portraits qu’on en voit en- 
core , en font foi. Que la paffion du Roi 
François Prémier eût été bien fondée, li el- 
le avoit eu autant d’elprit qu’en avoit Ma- 
dame de Valentinois ; elle n’en manquoit 
cependant pas tout-à-fait , & la manière 
dont elle fe conduifit avec l'Empereur 
Charles-Quint, en eû une bonne marque. 

Ce Prince avoit obtenu du Roi la per- 
miffion de pafler par la France , pour al- 
ler châtier les Gantois qui s etoient ré- 
voltés , à condition qu’il confirmeroit 
par un écrit en bonne forme , la promes- 
fe verbale qu’il avoit faite , de donner au 
Duc d’Orléans l’Inveftiture du Duché de 
Milan ; on avoit négligé de tirer de lui 
cet écrit par une intrigue du Dauphin , 
qui n’aimant pas fon frère , n’avoit point 
envie de le voir fi grand Seigneur ; mais 
la Duchefie d’Etampes qui vouloitfe faire 
une protection du Duc d’Orléans contre 
la DuchefTe de Valentinois , dont le Dau- 
phin étoit déjà amoureux , follicita le 
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Roi de faire arrêter l’Empereur, & de 
ne le pas relâcher qu’il n’eût en effet 
donné l’invefliture en queftion à fon fé- 
cond fils. * 

Charles-Quint inftruit des mauvaifès 
intentions de laDucheflè, un jour qu’il fe 
lavoit les mains pour dîner , & que Ma- 
dame d’Etampes lui préfentoit la ferviet- 
te, laifïa tomber une Bague enrichie d’un 
Diamant de grand prix. La Ducheflè 
l’ayant ramaflee , voulut la rendre , mais 
cet Empereur lui dit d’un air galant, & 
avec tout l’enjouement poffible , qu’il 
n’envioit pas le prélent que la fortune 
venoit de faire à une perfonne fi char- 
mante , & que la bague étoit à elle par 
une Loi inviolable de l’Empire , qui bien 
loin de permettre aux Empereurs en au- 
cune rencontre, de reprendre ce qui étoit 
tombé de leurs mains, ordonnoit qu’il 
demeureroit à celui qui l’auroit trouvé , 
pour une marque de l’avanture. 

Il n’étoit pas aifé de montrer l’endroit 
d’où cette Loi étoit tirée , ni d’apporter 
des exemples pour juftifier qu’elle avoit 
été en ufage ; aulîi la Ducheife employa 
tout ce qu’elle avoit d’agrémens , pour 
perfuader l’Empereur de reprendre la 
Bague, <Sc le Roi l’en preffa par toutes 
, les 
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les voies civiles , dont* il put s’avifer ; 
mais /Empereur, qui avoit trop bien com- 
mencé fa rufe pour la laiflèr imparfaite, 
s’obftina tellement à vouloir que la Bague 
demeurât à la Duchefle , que le Roi fut 
contraint de confentir quelle la gardât. 
L’effet de la Bague fut, que Madame d’E- 
tampes faifant réflexion fur la galante- 
rie de Charles, & fur l’adrefle qu’il avoit 
eue , de lui faire accepter un préfent ma- 
gnifique , ne prefTa plus tant le Roi de 
faire arrêter ce Prince , qui s’étant adroi- 
tement tiré d’un pas fl dangereux , re- 
connut fort mal la généroflté de Fran- 
çois Premier. Mais je ne fais , continua 
Châtillon , fi je ne fais point une digres-. 
fion trop longue , & fi je ne perds pas 
infenfiblement le fil de mon Hifloire. 
Non, interrompit Mr. de Soilfons, cet- 
te circonftance m’a fort fatisfait , & j’at- 
tends avec impatience le refte des amours 
de Mr. l'Amiral. Il ne me refte prefque 
plus rien à vous dire, répliqua Châtillon, 
& j’aurai bientôt fini un récit qui ne vous 
a peut-être que trop ennuié. 

Mr. l’Amiral continuoit de voir tou- 
jours Mademoifelle de Brefé , & le Con- 
nétable à qui le refus qu’il avoit fait d’é- 
poufer Mademoifelle de Laval , avoit 

don- 
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donné à penfer , ayant fu cette attache , 
le fit venir, & pour lui perfuader d’a- 
bord qu’il approuvoit ion deflèin , il lui 
dit qu’il ne lui favoit point mauvais gré 
d’avoir refufé cette Héritière, puisqu’il 
portoit Tes vues à la fille de Diane , & 
que la faveur excelTive de cette Duches- 
fe lui feroit faire une fortune fupérieure 
encore à celle qu’il pouvoit efpérer avec 
Mademoifelle de Laval ; qu’il s’étonnoit 
feulement qu’il lui eût fait miflère d’un 
attachement où il pouvoit lui être utile, 
& qu’il n’étoit pas fi fort en colère qu’il 
ne fît toutes chofes pour fon établilfe- 
ment. 

Mon père lui répondit qu’il ne voyoit 
Mademoifelle de Brefé que comme tou- 
tes les autres Dames de la Cour ; quelle 
avoit de l’efprit & de l’agrément , & 
que la faveur de fa mère lui attirait en- 
core de nouveaux égards ; mais qu’on ne 
devoir pas inférer delà qu’il fongeât à l’é- 
poufer , & que quand il feroit le plus a- 
moureux des hommes , fa palfion ne 
l’empêcherait jamais de réfléchir fur la 
tache honteufe que le défordre de Diane 
répandoit fur toute fa famille. 

Mr. Je Connétable , qui fe croyoit a- 
Jors allez puiflfant,pour fe palfcr de l’al- 
liance 
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liance de cette Dame , fut ravi d’enten- 
dre parler fon neveu dans ces termes ; il 
fembraflà , & lui dit qu’il s’étoit bien 
douté qu’il ne voudrait pas mêler au lang 
des Coligny , & des Montmorency , celui 
d’une femme fouillée par fes débauches, 

& qu’il le prioit cependant de rendre des 
vifites moins fréquentes à Mademoifelle 
de Brefé. Mr. l’Amiral, qui n’étoit pas 
dans l’intention de l’époufer , prit réfo- 
lution d’obéir à fon oncle, mais ce ne 
fut pas fans une grande violence, qu’il 
cefla de voir cette Demoifelle aufli fou- 
vent qu’il le faifoit auparavant. 

Soit que la DuchdTe de Valentinois 
eût eu quelque avis de cet entretien , ou 
qu’elle n’eût point d’autre but que d’éta- 
blir fes filles dans les prémières Maifons 
du Royaume , elle jetta les yeux fur le 
Prince de Joinville fils ainé de Claude 
Duc de Guife , pour en faire l’époux de 
Mademoifelle de Brefé; elle s’en ouvrit 
au vieux Cardinal de Lorraine , oncle de 
celui qui a fait tant, de bruit fous ce mê- 
me nom. Ce Cardinal qui avoit une am- 
bition démefurée , l’avoit fait paroître en 
plufieurs rencontres , & par conféquent 
Diane fe flattoit d’en être'favorablement 
écoutée ; mais avant que de vous inftrui- . i 

re I 



Digitized by Googfe 




DU SEIZIEME SIECLE. 97 

re du fuccès de cette négociation , ajouta 
Châtillon , il faut que je vous fafle récit 
d’une avanture qui lui arriva. 

- Ce Prélat qui avoit pour cent mille é- 
eus de rente en bénéfices , portoit tou- 
jours une bourfe, qui étoit ordinairement 
pendue à fon cou ; difant que celle qui 
étoit dans fa poche , étoit pour lui , & 
que celle de lbn cou étoit pour les pau- 
vres. On dit que jouant un jour au bil- 
lard avec le Roi , un filou qui s’étoit glif- 
fé parmi la prefle , la lui coupa , & que 
Sa Majeflé î’avoit vu faire , mais que ce 
filou fuperbement vêtu avoit fait ligne 
au Roi de n’en rien dire , comme fi ce 
qu’il faifoit, n’étoit que pour le divertir, 
& que le Roi croyant la chofe de bonne 
foi , n’avoit rien dit ; mais qu’étant for- 
ci un moment après avec le Cardinal, 
quelques pauvres s’étoient préfentés , & 
que Sa Majefté pour rédoubler fon divér- 
tilfement , ayant excité la charité de ce 
Prélat , on s’étoit apperçu du vol , dont 
le Roi ne s’étoit pu empêcher de rire ; 
qu’après s’en être diverti quelque tems , 
il avoit dit que ç’en étoit alfez , & qu’il 
alloit lui faire rendre fa bourfe ; mais ce- 
lui qui l’avoit prife ayant eu la précau- 
tion de fe retirer , le Roi en demeura 
Tome 1. E telle- 
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tellement furpris, qu’il ne s’en put re- 
mettre de toute la journée. 

La Duchefle ne s’étoit pas trompée, 
quand elle avoit cru que ce Cardinal don- 
ner oit volontiers les mains à une allian- 
ce qui balanceroit le crédit du Connéta- 
ble. Ce Prélat en parla à Ton neveu , & 
de peur que le Duc de Guife fon frère , 
qui avoit l’ame grande & noble , ne dé- 
fapprouvât un mariage ü inégal , il mena 
Mr. de Joinville chez Diane. Cette Du- 
chefle avertie auparavant par le Cardinal, 
avoit eu foin de relever les charmes de 
fa fille , par tous les ajuftemens pofli- 
bles. Audi plut-elle fi fort au Prince, 
qu’en Portant il pria fon oncle inftam- 
ment d’en vouloir parler à fon père; 
mais le Cardinal ne jugea pas à propos 
de le faire qu’il ne vît fon neveu embar- 
qué fi avant avecMademoifelle de Brefé, 
que fa paflfion pût fervir & tirer le con- 
sentement de Mr. de Guilè;& félon tou- 
tes les apparences, la chofe devoit in- 
failliblement réufïir de cette manière , 
puisqu’elle ne pouvoit être conduite avec 
plus d’adreflè. 

Cependant ce Prince étant allé voir ce 
jour-là mon père , avec lequel il entrete- 
noit alors une amitié suffi étroite, que 

leur 




DU SEIZIEME SIECLE. 

leur haine a depuis été violente , & lui 
ayant découvert les nouveaux feux , & - 
les moyens que fon oncle employoit pour 
le rendre heureux , il demeura bien fur- 

} >ris, lorfqu’au lieu d’approuver l’un & 
autre , mon père lui demanda s’il avoit 
bien fongé à ce qu’il difoit. Le Prince 
de Joinville comprit bien la raifon pour 
laquelle il lui faifoit cette queftion ; mais 
comme il étoit amoureux , il feignit de 
ne point entendre ce qu’il vouloit dire 
par-là. 

Mr. l’Amiral voyant qu’il faifoit le 
fourd , crut qu’il n’étoit pas du devoir de 
famitié d’en refter-là , & lui parlant à 
coeur ouvert , il lui demanda s’il aimoit 
miei& le bien que l’honneur. Cette quef- 
tion parut fans réplique , & le Prince de 
Joinville qui n’étoit pas encore fi amou- 
reux, qu’il ne lui reliât alfez de raifon 
pour écouter les confeils de fes amis , a- 
près avoir remercié cent fois mon père, 
fut joindre fon oncle , qui fut terrible- 
ment furpris de le voir fi promptement 
changé : il fallut cependant en demeurer 
là, ni remontrances, ni prières ne pu- 
rent faire démordre Mr. de Joinville,* & 
Mademoilèlle de Brefé fut obligée d’é- 
poufer le Duc d’Aumale Cadet du Prin- 

£ 2 .ce. 
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ce , qui n’avoit que la Cape & l’Epe'e. 

Le Cardinal fe doutant bien qu’il n’y 
avoit que Mr. l’Amiral qui eût pu détour- 
ner Ton neveu , de l’alliance de Madame 
de Valentinois , lui en voulut un mal 
mortel ; il en donna même avis à la Du- 
chefle, qui depuis l’en regarda toujours 
de mauvais œil. Mon père époufa quel- 
que tems après Mademoifeîle de Laval , 
parente de celle qui avoit époufé Mr. 
d’Andelot. Voilà, Monfieur , en peu de 
mots , l’Hiftoire des Amours d’un hom- - 
me qui n’a jamais paru fenfible que pour 
la gloire. Il efl vrai que je l’ai cru, com- 
me tout le monde , répondit le Comte, 
mais je ne fuis pas fâché qu’il ait fu ce 
que c’efi que l’amour. Quoiqu’il c’ait, 
relfenti qu’une légère paflion , il fuffit 
”, pour l’honneur de ce Dieu, quelle ne 
foit pas indigne d’un Héros. 

Cependant le départ de Mr. de Soif- 
fons avoit fait beaucoup de bruit à Pa- 
ris , & à la Cour. Le Roi en fut fur- 
pris , & la Ligue en étoit d’autant plus 
étonnée, qu’elle croyoit. avoir pris de 
jnftes mefures pour empêcher ce Comte 
de changer de parti. Le Duc de Guife 
fut le plus offenfé , il voyoit non feule- 
ment fes projets avortés, mais il étoit 

en- 
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encore obligé de diffimuler le dépit qu’il 
avoit qu’on lui eût enlevé un Prince fur 
lequel il faifoit un fi grand fond. Il fe 
mit donc en devoir de rompre fes nou- 
velles liaifons avec le Roi de Navarre, 
& les moyens dont il fe fervit ne pou- 
voient être plus fins , ni mieux avifés. 

Il fit avertir e Roi de Navarre , par des 
voyes adroitement ménagées, que le ma- 
riage du Comte avec fa fœur , étoit le 
coup le plus imprudent, & le plus té- 
méraire qu’il pût jamais faire; que Mr. 
de Soiffons avoit une ambition fans bor- 
nes , avec un défir infurmontable de s’en- 
richir ; qu’il ne s’étoit jetté entre fes bras 
que dans le deffein de profiter de fes bon- 
tés , fans être difpofé à garder aucun ar- 
ticle de l’alliance qu’ils étoient fur le point 
de contrarier; qu’il prétendoit feulement, 
en époufant la PrincefTe,fefervirdudroit 
de fon époux , pour s’emparer des grands 
biens que le Roi de Navarre avoit au de- 
çà de la Loire, & porter peut-être en- 
fuite fes vues ambitieufes jufqu’à la Cou- 
ronne. 

Quoique tout dût être fufpeél à Hen- 
ri fur un chapitre pareil à celui-là, ce 
Prince commençant à fe dégoûter de 
l’humeur impérieufe de Mr. de Soiffons , 

E 3 crut 
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crut aifément qu’il n’y avoit que des mo- 
tifs aufli artificieux , qui l’avoient déter- 
miné à fe jetter dans fes intérêts ; il s’af- 
fermit dans cette penfée par mille rai- 
fons , qu’il n’avoit d’abord regardées que 
comme très foibles , & qu’il prit alors 
pour des preuves convaincantes de la 
m’auvaife foi du Comte. Sur cette fup- 
pofition il réfolut de retirer peu à peu là 
parole , de rebuter ce Prince par des re- 
mifes continuelles , & de le pouffer par 
• là dans quelque emportement , afin d’a- 
voir un prétexte de rompre avec lui. En 
effet fes retardemens fatiguèrent Mf. de 
, Soiffons , ils lui parurent même fulpe&s, 
il s’en plaignit à la Princeffe , il en parla 
à Rhoni, le priant de s’employer auprès 
du Roi de Navarre pour conclure enfin 
un mariage , qu’il avoit paru fouhaiter 
lui-même avec tant d’ardeur. 

Le Due de Guife fut bientôt informé 
de l’effet que la rufe avoit produit , & 
il avoit trop d’intérêt qu’elle réuffit , 
pour la lailîer imparfaite. C’efl; pour- 
quoi il fit lavoir au Comte avec les mê- 
mes précautions , dont il avoit ufé à l’é- 
gard du Roi de Navarre , que le maria- 
ge qu’on lui avoit propofé, étoit un pur 
amufement , qu’on n’avoit pas delfein 

de 
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de finir fi-tôt ; qu’on avoit feulement eu 
envie de le détacher du Parti du Roi , 
de le brouiller avec la Cour , & J’empê- 
cher par ce moyen d’y tenir le rang qu’il 
y pouvoit efpérer dans la conjon&ure 
préfente ; qu’il n’ëtoit pas mal-aifé de le 
comprendre par les délais affeftés que le 
Roi de Navarre mettoit à l’accomplifTe- 
ment de là parole , & qu’il s’attendît à 
fe voir bientôt le jouet , & la dupe du 
Confeil Huguenot , s’il ne fongeoit dans 
peu à le prévenir par une vigoureufe ré- « 
folution qui déconcertât cette finelfe du 
Chef des Calviniftes. *■' 

L’ambition du Comte , jointe à fa fier- 
té naturelle , lui firent envifager ces im- 
poftures comme autant d’avis fincères : 
il accufa le Roi de Navarre de ne lui a- 
voir offert fa Sœur que pour le perdre 
par cette artificieufe politique. Les 
moindres impreflions étoient chez lui de 
violentes préemptions quand elles blef- 
foient fon humeur ambitieufe le moins 
du monde ; il regarda Henri comme le 
plus grand , & le plus dangereux de fes 
ennemis , & il réfoJut tout à coup de l’a- 
bandonner le plutôt qu’il lui feroit pofi- 
fible : il n’eût pas balancé à partir , fi 
l’amour ne l’eût encore retenu. 

E 4 Mais 
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Mais cet obftacle étoit fi terrible , 
qu’il fe trouva incapable 'de le furmon- 
ter ; il # aimoit vérirablement la Princef- 
fe , il en etoit aimé ; elle étoit innocen- 
te du crime du Roi de Navarre , & il 
falloit la quitter pour jamais. Cette 
cruelle néceflité fuîpendoit tous Tes def- 
fêins , & fon cœur balancé entre l’inju- 
re qu’il recevoit du Frère , & l’amour 
qu’il fentoit pour la Sœur , il ne favoit 
à quoi fe déterminer ; le dépit' l’empor- 
ta à la fin , & quand il fongeoit qu’il é- 
toit trahi par un Prince qui l’avoit choifi 
pour être fon beau-frère, que pour cela 
il étoit mal- voulu de la Cour de France, 
où il étoit brouillé avec le Duc de Guife, 
fufpeèt aux Catholiques, & contraint d’efi 
fuyer les aigres réprimandes des Princes 
de fa Maifon , il oublioit quelquefois qu’il 
aimoit Catherine avec une paffion qui ex- 
cluoit toutes les autres. 

Le Roi de Navarre de fon côté pre- 
noit toutes les précautions pofîibles pour 
donner quelque couleur au manque de 
parole qu’il jugeoit bien être bientôt o- 
bligé de faire à Mr. de Soilfons, quoi- 
qu’il fût afliiré que fa Sœur ne prendrait 
jamais pour époux un Prince fufpeêl 
d’être de fes ennemis, il craignoit qu’el- 
le 
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le n’aimât allez le Comte pour le croire 
innocent , & tâcher de le faire palier 
pour tel aux yeux du Confeil Huguenot, 
fur lequel elle avoit allez d’empire pour 
faire intervenir fon autorité, afin de l’o- 
bliger à tenir fa parole à ce Prince. 

Henri communiqua cette réfléxion à 
Rhoni, qui la trouva de telle importan- 
ce , qu’ils demeurèrent d’accord qu’il 
falloit abfolument prévenir la Princelle 
auparavant que Mr. de Solfions l’eût en- 
tretenue. Le Roi s’étant donc rendu chez 
elle , la lit palier dans fon Cabinet , & 
la pria de le laifler parler fans l’interrom- 
pre , après quoi il la lit rellouvenir de 
l’amitié qu’il lui avoit toujours portée, 
de l’intérêt que les Réformés avoienc 
qu’elle le mariât , de l’ordre qu’il en a- 
voit reçu par le Teftament de la feue 
Reine Jeanne leur Mère, des foins qu’il 
s’étoit donnés pour la placer fur les deux 
plus beaux Trônes de l’Univers , des 
nouveaux avantages qu’il venoit d’ac- 
corder à Mr. de Soillons en faveur de ce 
mariage ; d’où il conclut, en la priant 
encore d’écouter fans colère tout ce 
qu’il alloit liii dire , pour faire voir que 
ce ne feroit peut-être pas fans raifon qu’il 
feroic obligé de rompre avec ce Prince. 

E S Alors 
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Alors fans donner à la Princeffe le loifir 
d’exprimer fa furprife , il exagéra l’hu- 
meur fière , & préfomptueufe du Com- 
te , il hii communiqua les avis qu’il a- 
voit reçus , les précautions que ce Prin- 
ce avoit prifes , les reflorts qu’il remue- 
roit , les machines qu’il employeroit 
pour venir à bout de fes deflèins , les 
liaifons fecretes qu’il confèrvoit tou- 
jours avec le Chef de la Ligué , & fes 
ambitieufes prétentions, qui ne le fai- 
foient pas moins afpirer qu’à la Cou- 
ronne. 

Quelle furprife ! quel fujet d’étonne- 
ment pour la tendre Catherine ! elle ne 
répondit d’abord à fon frère que par des 
regards , qui témoignoient affez qu’elle 
ne croyoit pas tout ce qu’il lui avoit dit, 
elle ne put même retenir quelques lar- 
mes ; ah ! mon frère , lui dit-elle , eft- 
il poflible que vous foupçonniez le Com- 
te d’une trahifon, qui ne peut provenir 
que d’une ame baffe , & perfide ! de 
grâce , fufpendez encore votre reffenti- 
ment, fouffrez que je l’entretienne, <5fc 
que:je fâche s’il efl le plus malheureux, 
ou le plus traitre des hommes. 

Eh ! que vous dira-t-il, ma Sœur, ré- 
pondit le Roi de Navarre ? efl-il diffi- 
cile 
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cile de le foupçonner ? Il vous fera mil- 
le fer mens , il vous proteftera que bien 
loin d’être dans cette intention , il les 
dételle , & les abhorre. Vous l’aimez, 
il le fait , il fouhaite de vôus époulèr , 
parce que c’ell un acheminement à fes 
projets. Ah ! ma Sœur , craignez jufc 
qu’à la jullification : non , Monfieur , 
reprit la Princeffe , rien ne peut me dé- 
tourner du délir que j’ai de m’expliquer 
avec lui ; & quoique je l’aime autant 
que vous le dites , il me relie encore a£ 
fez de courage pour étouffer une incli- 
nation naiffante , li je vois qu’il le dé- 
fende mal ; ne me refufez pas la grâce 
que je vous demande , vous ferez vous- 
même témoin de notre entretien , & 
vous verrez li je démentirai l’honneur 
du Sang dont je fors. Le Roi de Na- 
varre fut obligé d’accorder à la Princeffe 
ce quelle fouhaitoit avec tant d’inllance, 
& elle lui promit que li Mr. de Soiffons 
fe trouvoit non feulement coupable, mais 
même fulpeêl , elle romproit tout com- 
merce avec lui. 

A peine Henri étoit-il rentré chez lui, 
que Mr. de Soiffons y arriva. Il venoic 
voir li ce Prince étoit enfin tel qu’on le 
lui avoit dépeint ; il parla avec plus de 
É 6 ma- 
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modération qu’il n’en avoit naturelle- 
ment : il tâcha de prouver qu’il avoit 
intérêt de conclurre fon mariage au plu- 
tôt , & finit en lui demandant la caufe 
de tous fes retardemens. L’effort que 
le Comte fe faifoit, étoit beaucoup pour 
un Prince fier , & peu endurant $ mais 
ce n’étoit pas affez pour le Roi de Na- 
varre. Ce grand empreffement lui pa- 
roiffoit fufpeél, & l’affermiffoit dans fes 

S enfées , il l’affura cependant qu’il fou- 
aitoit fon mariage autant que jamais , 
mais qu’il avoit des raifons indifpenfa- 
bles pour en différer la célébration en- 
core quelque tems. Le Comte fut affez 
maître de lui-même pour retenir fon ref- 
fentiment , & il fe contenta de lui de- 
mander quelles étoient du moins les for- 
tes confidérations , qui l’empêchoient de 
conclurre une Alliance , dont toutes les 
Parties étoient d’accord. Henri ayant 
un intérêt particulier à les taire , lui ré- 
pliqua froidement que la même caufe 
qui l’engageoit dans de pareils délais, 
l’obligeoit aufli de lui en cacher la rai- 
fon. Ce fut alors que Mr. de Soiffons 
fe crut perfuadé de la mauvaife foi du 
Roi de Navarre , & fans aucun ménage- 
ment faifant éclater fes foupçons , il le 
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regarda avec des yeux d’indignation , & 
de mépris. Votre Politique n’a peut-ê- 
tre pas encore obtenu ce quelle défiroit, 
lui dit-il fièrement , & il me refte àflez 
d’amis , & de crédit pour me faire re- 
prendre à la Cour le rang que vous avez 
prétendu m’y faire perdre par des aflti- 
rances trompeufes. Il fortit fans atten- 
dre la réponfe du Roi de Navarre , & 
alla fie renfermer chez lui , oùdl revoit 
à cette cruelle avanture , lorfqu’on lui 
apporta ce Billet de la part de la Princef- 
fie,il l’ouvrit , & y trouva ces lignes. 
t ■ Vïm m i&lvi 

B I L L. E -T. 

„ Tl T On frère fort de chez moi , & 
„ IV1 il m’a dit des chofes qu’il faut 
„ que vous fâchiez abfolument ; venez 
„ vite les apprendre ,& comptez qu’au- 
,, tant de momens que vous différerez 
„ feront autant de momens cruels pour 
„ moi. 

’ .»* .A • ' 

Ce Billet étoit fi preflant , & Mr. de 
Soiffons avoit tant de raifons de voir la 
Princefle , qu’il courut auffi-tôt à fon ap- 
partement , il la trouva feule , & dans 
un accablement qui lui fit pitié ; fon .a- 
E 7* mour 
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mour qui s’étoit réveillé à la le&ure de 
fon Billet , redoubla encore à la vue de 
fa douleur. Etes-vous du complot du Roi 
de Navarre , Madame , lui dit -il tout 
tremblant , & le Ciel m’auroit-il réfervé 
ce dernier malheur , après m’avoir flatté 
que vous rendiez juftice à l’excès de ma 
tendreflè? 

Sans approfondir celle que j’ai pour 
vous , reprit la Princefle , permettez- 
moi de vous dire que vous avez des fen- 
timens fl injurieux au Roi mon Frère , 
qu’il faut que je vous aime âutànt que je 
fais pour ne m’en pas offenfer moi-mê- 
me. Quoi donc ! quelques jours de re- 
tardement font capables dè vous faire 
douter de fà fincérité , & de la mienne ! 
avez-vous donc oublié que je fuis fa Sœur, 
& qu’il eft mon Frère? Ah! fl vous m’ai- 
miez véritablement , que cette confidé- 
ration devroit fervir de frein à votre 
emportement ! 

C’eft parce que je vous aime avec trop 
de violence , Madame , répondit le Com- 
te, que je ne peux conferver delà mo- 
dération dans une lemblable conjonéfcu- 
re : je fais les defleins du Roi de Navar- 
re, il connoît ma paflion , il veut s’en 
fervir pour me perdre. Hélas ! il n’y a 

que 
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que trop réufli , puifque mon cœur dé- 
voré par un amour extrême , aimera 
toujours fans jamais pofféder ce qu’il ai- 
me. Le Roi votre Frère a raifon , Ma- 
dame , il ne pouvoit trouver de fuppli- 
ce plus terrible , ni plus rafiné. Mais 
encore un coup, mon cher Coufin , in- 
terrompit la Princefle , eft-ce donc un fi 
grand malheur de voir différer un maria- 
ge qu’on ne peut conclurre ? en eft-on 
changée ? vous en aime-t-on moins ? que 
ne dites-vous plutôt que je vous fuis in- 
différente , que votre paffion efl peut- 

être une feinte , & que 

Achevez, Madame, achevez de me 
dèfefpérer , répliqua le Comte , joignez- 
vous au Roi de Navarre , & après avoir 
nourri mon amour par des rigueurs con- 
tinuelles , faites-lui payer le peu de re- 
lâche qu’il a eu , par une cruauté redou- 
blée. Ce ne font point des reproches où 
nous en devons venir , répartit la Prin- 
ceffe , je veux juflifier mon Frère au- 
près de vous, & vous juflifier auprès de 
mon Frère : on vous a rendu fufpeèl , & 
l’on vous impute des deffeins dont je ne 
vous crois pas capable; il doit venir ici, 
je l’attends, vous vous expliquerez avec 
lui , de grâce écoutez-le fans aigreur , & 

foyez 
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foyez perfuadé que je vous tiendrai 
compte des efforts que vous vous ferez 
en cette occafion. 

Le Roi de Navarre entra un moment 
après ; Je difcours de Catherine fembloit 
avoir déformé la colère de Mr. de Soif- 
fons ; mais Henri étoit fi fort irrité des 
dernières paroles qu’il lui avoit dites en 
for tant de là Chambre , qu’il ne vint chez 
fa Sœur que par pure complaifance , auf- 
fi cette Princeffe connut-elle bien qu’il 
n’étoit pas content , mais elle feignit de 
ne pas s’en appercevoir , efpérant quel- 
le pourroit le remettre des mauvaifes im- 
preflions qu’on lui avoit données. 

Vous voyez , ma Sœur , lui dit-il , 
que je fais tout pour vous fatisfaire , & 
que je me rends exaélement à l’heure 
que je vous ai promife. Si vous étiez 
auffi éxaét à tenir tout ce que vous pro- 
mettez , répliqua le Comte , on n’auroit 
pas fujet de fe plaindre. Vous ne devez 
pas le faire , dit Catherine , que vous ne 
difiez les raifons qui caufent votre mé- 
contentement. Il efi: fi mal fondé , re- 
prit Henri , que je ne fais pas comment 
Mr. le Comte n’en rougit point. Vous 
devez m’apprendre ce qu’il a de hon- 
teux, dit Mr. de Soifions, afin que i’en 

iaffe 
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fafle paroître mon répentir. Vous le fa- 
vez fi bien , Mr. le Comte , ajouta le 
Roi de Navarre , avec un fouris amer , 
qu’il efi: inutile de vous répéter qu’on a 
de bons avis que vous n’avez defiein d’é- 
poufer ma Sœur, que pour l’abandonner, 
& vous fervir de Tes droits pour enva- 
hir ce que j’ai de biens aux environs de 
la Loire. 

Cette réplique chagrina fi fort Mr. de 
Soiflons , qui ne fe reprochoit *rien de 
pareil , qu’il en rougit , & perdant le fou- 
venir des ménagemens qu’il écoit obligé 
de garder, j’ignorois, ajouta-t-il, cette 
circonftance ; mais j’en lài une qui n’efl 
pas plus à votre avantage , que celle-là 
l’efi: au mien , & l’on m’a donné des mé- 
roires fort fûrs que vous n’avez aucun 
defiein de tenir votre parole ; que vous 
avez feulement prétendu me brouiller a- 
vec toute la Cour , & me rendre enfui- 
te le jouet de votre mauvaife foi. 

C’étoit où la Princefie les attendoit , 
elle efpéroit leur faire connoître dans 
leurs foupçons mutuels un caradlère de 
faulfeté qui leur auroit défillé les yeux, 
& fait comprendre qu’ils ne leur étoient 
fufcités que par leurs ennemis , s’ils euf- 
lent été moins prévenus ; mais le fuccès 

ne 
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ne répondit pas à Ton attente. Les deux 
Princes également fiers , furent égale- 
ment irrités de la défiance qu’ils témoi- 
gnoient l’un de l’autre ; ils prirent réci- 
proquement ces raifons pour de fauflès 
couleurs , dont ils tâchoient de déguifer 
leur véritable but , de forte qu’ils fe fi- 
rent des réponfes fort aigres. La Prin- 
cefle voulut en vain les appaifer , ni la 
qualité de Sœur , ni celle de Maitreflë , 
ne purent fléchir deux efprits impérieux 
& altiers , & ils fe féparèrent fi brouil- 
lés qu’il ne refia aucune efpérance de ré- 
conciliation. . > itrr.r 

La Princefle étoit dans un chagrin in- 
concevable ; jugez , difoit-elle à la Ti- 
gnonville , de l’embarras où je fuis par 
la fituation où je me trouve. J’aime mon 
Frère par toutes fortes de raifons , & 
cette déférence n’a pas peu contribué à 
nourrir le penchant qui m’a porté à écou- 
ter ce que l’amour me difoit en faveur de 
Mr. de SoifTons ; je ne vous diffimule 
point cette inclination , elle efl crue a - 
vec l’efpérance : quel accablement ne 
doit donc pas me caufer cette funefle 
divifion , puifqu’il faut que je fois abfo- 
ment infidèle ou à l’un , ou à l’autre. 

J’ai toujours entendu dire, Madame, 

re- 
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répliqua l’adroite Baronne , qu’il n’y a 
point de devoir qui précède celui où l’on 
eft à l’égard d’un Amant aimé , & que 
défobéir à un Frère dans une femblable 
occafion n’eft pas un fi grand crime. 

. Que vous êtes cruelle , reprit la Prin- 
cefle , de me donner un confeil de ce 
caraêtère ! eft-ce parce que vous connoif- 
fez le penchant que j’ai à le fuivre , ou 
fi c’eft pour éprouver ma foibleflb ? Je 
n’ai aucun defTein préjudiciable aux in- 
térêts de Votre Altefle , répondit cette 
Demoifèlle , je prétends feulement vous 
donner des marques de mon zèle , & de 
mon attachement. Je fais l’équité des 
fentimens que vous avez pour Mr. le 
Comte , & c’eft moins pour flatter vo- 
tre penchant , que pour rendre juftice à 
fon mérite * que je parle fi hardiment en 
fa faveur. Vous feriez mieux de com- 
battre mon inclination , reprit Catheri- 
ne , hélas ! la partie ne feroit pas enco- 
re trop forte , & l’amour l’emporteroit 
peut-être fur toutes vos raifons , & mes 
réfléxions. 

.C’eft ainfi que la Princefle expliquoit 
librement fapenfée à la Tignonville , per- 
fuadée qu’elle étoit entièrement dans fes 
intérêts; mais dans Je fond , cette fille 

zélée 
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zélée Huguenotte n’agiffoit que par rap- 
port aux intérêts du Parti , & fi elle a- 
voit fervi Mr. de Soiflons , parce qu’el- 
le avoit cru fon alliance néceffaire aux 
Proteflans , elle l’abandonna auffi-tôt que 
cette raifon n’avoit plus lieu , & elle fe | 
crut meme dans l’obligation d’avertir le 
Roi de Navarre des fentimens de fa 
Sœur ; elle les communiqua en effet à 
Rhoni , & ce rufé Marquis alla auffi- ; 
tôt rapporter à Henri ce qu’elle venoit 
de lui apprendre. 

On avoit fait une telle peur à ce Mo- | 
narque de l’humeur fière , & ambitieufe 
du Comte , qu’il étoit non feulement ré- 
folu de rompre avec lui , mais d’emplo- 
yer tout fon efprit pour que fa Sœur en- 
trât dans fes raifons de défiance , quoi- 
qu’elle fût peu difpofée par elle-même à ' 
-fevorifer ce deffein. C’efl: ce qui fit que 
-Henri eut recours à la rufe pour venir à 
-bout d’une entreprife qu’il n’avoit pu 
obtenir par la force. Rhoni le féconda 
puiffamment dans cette affaire, il lui ré- ; 
^ pondit même de la Tignonville * & de 1 
concert avec lui il opina fortement dans 
le Confeil pour que le Roi eût à accom- 
plir le mariage de la Princeffe , & de 
Mr. de Soiffons. Jienri parut à l’exté - 

rieu; 
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rieur offenfé de la liberté , & de l’entê- 
tement de Ton Miniftre , & ayant forte- 
ment foutenu l’opinion contraire , cha- 
cun par complaifance céda à fes raifons, 
de forte que le Marquis fut prefque le 
feul de fon fendment. 

Le Roi fembla fi peu fatisfait de ce 
que Rhoni eût tenu avec opiniâtreté pour 
l’affirmative, quoiqu'il vît bien que Sa Ma- 
jefté étoit absolument pour la négative, 
que le bruit fe répandit qu’il étoit difgra- 
cié. Le Marquis ne fit pas même aucun 
myftère du mécontentement de Henri, 
& il avertit Mr. de Soifïons qu’il étoit fi 
fort brouillé avec le Roi fon Maître , 
qu’il n’efpéroit pas qu’on pût jamais le 
remettre en grâce avec lui. 

Le Comte qui fongeoit férieufement 
à retourner à Paris , lui offrit fa protec- 
tion , & Rhoni l’accepta d’autant plus 
volontiers , que c’étoit le but de fa fein- 
te brouillerie avec la Cour de Navarre. 
Il protefia au Comte qu’il feroit toujours 
le plus zélé de fes Serviteurs , & que la 
hauteur avec laquelle il avoit foutenu 
fon parti dans le Confeil ferviroit à l’en 
convaincre , fi fon Alteffe doutoit de fa 
bonne foi. Cette apparente fincérité fut 
fi fort du goût de Charles , qu’il embraf- 
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fa le Marquis en lui promettant qu’il fe 
feroit un plailir fenllble d’être fon pro- 
te&eur & fon ami , & qu’il comptât 
fur le crédit qu’il efpéroit encore trou- 
ver à Paris & à la Cour. 

Cependant Mr. de SoiiTons penfoit fé- 
rieufement à fon départ , le jour en fut 
arrêté ; la Princefle ne fongeoit plus à le 
retenir ; les chofes étoient dans un état 
qui ne lui permettoit pas de relier da- 
vantage à la Cour de Navarre , les deux 
Princes étant tellement animés l’un con- 
tre l’autre , qu’il étoit de l’intérêt de la 
Princefle de preflèr le Comte de partir; 
elle ne put cependant voir fans une dou- 
leur cuifante approcher un jour qui alloit 
la féparer d’un Amant fidèle , & fi conf- 
tamment aimé ; mais comme fa vertu lui 
tenoit lieu de tout , elle y trouva une 
puiflfante reflource de confolation , & el- 
le reçut les adieux du Prince avec un 
courage héroïque , & une fermeté fans 
exemple , & ayant reçu du Roi fon Frè- 
re la permiflion de le voir , elle l’avertit 
par un Billet de fe rendre à fon Appar- ’ 
tement fur les fix heures , & Mr. de 
Soiflons ne manqua pas d’y venir , ac- 
compagné de Rhoni. 

Enfin , mon cher Comte, lui dit-elle, 

en 
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en le voyant entrer , ni mes raifons, ni 
mes larmes n’ont pu vous toucher , la 

préoccupation vous y a rendu infenfible, 
& vous partez dans un tems où je m’i- 
maginois qu’un engagement éternel al- 
loit vous unir au parti que le devoir , & 
le Sang devroient vous faire embraflep, 
car je n’ôfe croire que l’amour ait eu 
part à ce que vous avez fait après le peu 
de ménagement que vous avez pour 
moi. 

Au nom de Dieu , Madame , répliqua 
le Comte , ne confondez point des rai- 
fons fi contraires , & ne faites point 
honneur à l’ambition d’une union qui n’é- 
toit due qu’à ma tendrefle. Je vous ai- 
me ajouta-t-il , en la regardant d’un œil 
fixe & pafiionné , & ma raifbn me dit 
que je ne vous aime pas encore aflez , 
non que mon amour ne foit extrême, 
mais parceque celui que vous méritez , 
furpaüe mes efforts. 

Je ne vous demande point une paffion 
furnaturelle , mon cher Prince , reprit 
là PrincefTe , aimez-moi autant que vous 
le pouvez , & ce fera toujours aflèz pour 
moi ; mais fi vous êtes fènfible au retour 
que j’ai pour vous , fouffrez qii’on vous 
éciarrciile fur votre prévention , il efi: 

peut- 
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peut-être encore des moyens de vous 
prouver l’innocence du Roi mon Frè- 
re. _ . 

. Je fuis prêt à rendre juftice à tout le 
monde , répondit le Comte , & au Frè- 
re de ma Princefle plus qu’à perfonne ; 
mais pendant que je n’aurai point de 
meilleurs preuves de fa finçérité , que 
celles qu’il m’a données , ne me forcez 
point , ma chère Çouüne , à faire une 
démarche qui feroit inutile : il y auroit 
de l’imprudence à tenter un pareil coup 
à préfent , reprit Catherine , les chofes 
font trop aigries, & votre aveuglement 
ne manqueroit pas de prévaloir fur tout 
ce que la raifon vous di&eroit ; mais il 
viendra un tems , où moins prévenus 
l’un & l’autre , peut-être ferez-vous plus 
difoofés à vous rendre mutuellement 
juftice. Que ce jour eft encore loin , 
s’écria-t-elle , & que je crains qu’il n’ar- 
rive trop tard ! au nom de Dieu , mon 
cher Coufin , fongez que ma main fera 
le nœud de cette réconciliation , & que 
fi vous m’aimez véritablement , cette 
confidération vous fera paffer par defîus 
tout ce qui pourroit vous arrêter. 

Oui , Madame , repartit le Comte , il 
n’y a point d’injures que ce bonheur ne 

me 
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me faflfe oublier , & pourvu qu’on m'af- 
fûte la poffelfion de ma Princefle , & 
qu’elle veuille bien en être le garant.... 
non feulement je le veux être, interrom- 
pit-elle ; mais je vous déclare encore que 
fi le Roi mon Frère eft allez aveuglé 
pour vouloir continuer dans fon injufie 
préoccupation, je fauraibien affurer mon 
repos par une réfolution qui m’empêche- 
ra d’être toute ma vie malheureufe. 

Quelle promeffe ! s’écria l’amoureux 
Comte en le jettant à fes pieds ; quelle 
charmante promelfe ! vous m’aimez donc 
enfin , & je n’en puis plus douter. Oui, 
Prince, continua Catherine, je vous ai- 
me, & je vous le dis fans rougir; le de- 
voir a entretenu mon amour , & il n’efi 
plus en mon pouvoir d’arracher une ten- 
drefie qui a jetté de fi profondes racines, 
que votre infidélité même ne pourroit la 
déraciner. 

Après de fi grandes bontés , reprit le 
Comte , il eft impoffible , Madame , que 
je me rende indigne d’un 11 doux aveu , 
l’amour nourri dans mon cœur par la re- 
connôilfance , me fera fouvenir incefiàm- 
ment , qu’il n’y a que vous feule qui mé- 
rite les hommages d’une palfion confian- 
te & refpeétueufe , 6c je vous promets 
Tome /. F à mon 
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à mon tour que nfladiyerfité des partis, 
ni les grandeurs qu’on pourroit me pro- 
mettre , n’altéreront jamais ma parfaite 
tendreffe. 

• r Cette eonv,erfation qui avoir déjà du- 
ré quelque tems, fut pouffée encore pen- 
dant deux heures , avec tout ce que la 
yivacité de leurs fentimens avoit de plus 
tendre , & de plus particulier; iis l’inter- 
rompirent pourtant, afin de prendre des 
mefures pour la fureté de leur commer- 
ce ; ils réglèrent le caractère , & le chifre 
dont ils fe fendraient; & Rhoni avec 
la Tignonville leur ayant offert leurs fer- 
vices , iis convinrent que le Marquis 
mettrait Je deffus des Lettres du Comte 
à la Princeffe , & les adrelferoit à la Ba- 
ronne , qui feroit la même chofe à l’é- 
gard de celles que Catherine écriroit à 
Charles , & qu’on reconnoîtroit au ca- 
chet quand elles feroient pour l’un ou 
pour l’autre de ces deux illuftres Amans: 
ils fe rapprochèrent enfuite , & renouè- 
rent leur prémier entretien , où ils re- 
nouvelèrent tout èe qu’ils s’étoient déjà 

dit. * : ‘ ' 

• Enfin le moment fatal de leur répara- 
tion étant arrivé , la Princeffe fe leva : 
adieu mon cher Comte, lui dit-elle, fon- 
^ ‘J •• • •* gez 



Digitized by Google 




D U SEIZIEME S IECLE. fftj 

gez à tout ce que vous m’avez pro- 
mis , &r laiflez moi Je foin ..'d’accom- 
plir toutes mes aflurances : puifle le Ciel 
jeconder mes intentions , & me faire ob- 
tenir cette réconciliatiqp à laquelle je 
vais travailler , elle l’embrallk en finît 
Tant ces mots. ' rnl A 

Mr. de Soifions parut moins ferme ; il 
•faut donc 1 vous quitter , lui dit-il , trop 
-aimable, & trop aimée Princeflè ! hé- 
las ! que j’aurai peu de peine à fatisfaire 
aux conditions que vous m’impofez, puif- 
qu if ne; s’agit que de. vous aimer tou- 
jours!; il fe tut en finiflant ces paroles, 
& Catherine craignant de paroître trop 
iènfible en cette occafion , entra dans 
Ton Cabihet , fuiviè de la Tignonville, 
& Mr. de SofiTonS forcit accompagné de 
Rhoni , & fe retira chez lui. Il partit 
le lendemain avec le Marquis , & il arri- 
va bientôt à Paris , d’où il écrivit in- 
ceüamment à la PrincelTe pour lui don- 
ner avis de fon arrivée. Voici ce que 
fa première Lettre contenoit. 
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v 

L E T T * R E x 

Du Comte de Soissons à la PrinceJJe de 
ÿAVAERE. 

„ A Imer , ignorer fl l’on reverra ce 
J\. que l’on aime , joindre à ces 
„ maux tous ceux qu’une funefte abfènce 
„ eft capable de faire appréhender , eft- 
„ il , Madame , un plus cruel fupplice? 
„ non , ceux des enfers font moins re- 
„ doutables , & l’idée en fait moins 
„ d’horreur! cependant , divine Princef- 
„ fe , croiriez- vous qüê ces peines tou- 
„ tes grandes qu’elles font , me paroif- 
,, fent charmantes dès que je les en- 
„ dure pour vous , & que vous y don- 
,, nez peut-être quelques foupirs. En 
„ effet, efl-ce trop acheter un bonheur 
„ fi précieux, que de l’acheter de tout 

# „ ce que l’amour a de plus cruel, & de 

* „ plus amer. ‘ - • 

Charles de Bourbon. 

- i 

* ■# 

Cette Lettre ne fervit pas peu à con- 
foler la défolée Princeffe , voyant la con- 
firmation de la tendrefle du Comte , & 
elle jugea à propos de la fortifier de cet- 
te réponfe. , LET- 
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I 

LETTRE 

De la Princeffe de Navarre au Comte 
' de S ois sons. 

„ VTE me parlez point de l’abfence , 
„ JiN mon cher Comte ; cette feule 
„ idée épouvante ma raifon , & vous 
„ avez d’aflez grands témoignages de 
,, ma tendreffe , fans que vous m’enga- 
„ giez encore à vous en donner de nou- 
„ velles marques. Tout me parle ici de 
„ vous , & vous y paroiffez plus fou- 
„ vent à mes yeux que quand vous y é- 
„ tiez préfent. Je vous trouve dans le ref- 
,, fentiment de mon Frère , & ce qui 
,, doit être beaucoup plus pour vous , 
„ je vous rencontre tomours dans mon 
„ cœur , vous y êtes ü profondément 
,, gravé , que je ne crains point les 
,, chagrins de l’abfence , tant que cet- 
„ te idée les pourra difliper. 

Catherine de Bourbon. 

Cette Lettre fut rendue à Mr. deSoifc 
fons par Rboni , & il y fit une réponfe 
auffi paffionnée qu’en étoit capable un 
Amant , au bonheur duquel la fortune 
F 3 ^ feu- 
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feule fembloit s’oppofer, & elle fut ren- 
due fidellement à la Princeflè , v tjui sap- 
plaudifToit de l’heureux fuceès de leur 
Commerce, pendant que l’artifice tra- 
vailloit à le traverfer. 

Rhoni avoit eu avec la Tignonville 
une entrevue fecrète , avant que de par- . 
tir de Pau , & il étoit demeuré d’accord 
avec cette fille , qu’il n’eut pas de pei- 
ne à mettre dans les intérêts du Roi de 
Navarre , qu’elle tâcheroit de contrefai- 
re le caractère de la Princeffe ; qu’elle 
ôteroit les endroits les plus tendres de 
lès Lettres , pour y en fubftituer de plus 
froids; qu’il feroit la même chofe,de fou- 
côté , & qu’ils continueroient cette rulèy 
jufqu’à ce qu’elle eût produit l’effet qu’ils 
en efpéroierit, c’efl-à-dire, qu’elle eût dif- 
pofé l’efprit de ces deux Amans à rece- 
voir toutes les impreffions qu’on vou* 
droit leur donner , après quoi ils fini- 
roient tout -à-fait leur commerce , afin 
de donner plus de couleur à la jaloufie 
réciproque qu’on avoit envie de leur inf- 
pirer. . 

Pendant qu’ils prenoient de nouvelles 
mefures pour conduire cette* trame à fa 
perfettion , il fe paffoit d’étranges révo- 
lutions à la Cour. Le Duc de Guilè y 

. - étoit 
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étoit toujours tout puilTant , & le Roi 
qui devoit naturellement être le maître, 

n’avoit qu’une très foible part au gou- 
vernement , le Duc d’Epernon recueil- 
loic toute la faveur de Sa Majefté , qui 
avoit été jufques-là partagée contre lui , 
le Duc de Joyeufe venoit d’obtenir la 
charge d’Amiral , & le Gouvernement 
de Normandie. Mr. de Guife adoré du . 
peuple, étoit regardé comme l’unique ap- 
pui de la Religion C. Romaine , le Pa- 
pe lui avoit envoyé en cérémonie une 
Epée gravée de flammes pour marques de 
fon zèle , & le Duc de Parme lui avoit 
fait préfent d’une belle paire de piflolets, 
avec l’Eloge glorieux qu’il n’y avoit que 
Henri de Lorraine capable de défendre 
l’Eglife & l’Etat. Le Duc convoqua en- 
fuite à Nancy une Aflemblée des Prin- 
ces de fa Maifon , & des principaux 
Chefs de la Ligue , où il prit des rçfo- 
ludons fi vigoureufes contre le Roi de 
Navarre , & les Reformés , qu’il étoit 
clair comme le jour que ce Prince vi- 
Ibit à la Couronne* 11 palfa enfuite en 
Picardie pour maintenir le Duc d’Au- 
male fon frère dans le Gouvernement de 
cette importante Province , & il prit le 
chemin de- Paris où il étoit appellé par* 

F 4 les 
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les Seize , qui avoient été informés que 
le Roi vouloit les faire punir exemplai- 
rement. 

Tel étoit l’état des affaires , & de la 
Cour , lorfque Mr. de Soiflons y arriva. 
Le Roi le reçut en criminel répentant , 
& lui rendit dans fes bonnes grâces la 
part qu’il y avoit toujours eue ; mais le . 
Duc de Guife parut toujours plein de 
‘froideur , & de mépris pour ce Prince, 
& le Duc reçut alors un nouvel avanta- 
ge qui lui enfla le courage , comme fl 
le Ciel eût voulu le conduire dans le pré- 
cipice à force de profpérités. 

Le Prince de Condé , un des plus 
grands appuis des Proteftans , & dont 
la vertu oc le mérite avoient fouvent 
caufé 4e la jaloufie au Roi de Navarre, 
mourut empoifonné à S. Jean d’Angeli. 
On ne fait qui fit cet horrible attentat : 
mais la Princefle fon époufe fut accufée 
d’y avoir eu part , fur cet avis faux , ou 
vrai, elle fut arrêtée par les Juges du 
lieu , on procéda fi avant , & fl 
promtement contre elle , qu’infaillible- 
ment elle eût perdu la vie , fi elle ne fe 
fût trouvée grofle d’un fruit que fes en- 
nemis publioient hautement avoir été 
formé par l’Auteur même de l’empoi- 

fon- 
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fonnement du Prince Ton époux. Hen- 
ri IV & le Parlement de Paris firent 
depuis leurs efforts pour la juflifier de 
ce crime. Quoiqu’il en foit , cette mort 
fut un coup fi funefte pour les Protef- 
tans , que leurs affaires fembloient être 
menacées d’une terrible révolution. 

Cependant Mr. de Soiffons , & la 
Princeffe de Navarre avoient jufques-là 
reçu les Lettres qu’ils s’étoient mutuel- 
lement écrites. Le Marquis de Rhoni 
fe confervoit toujours dans la confiden- 
ce du Comte , & il donnoit avis au Roi 
de Navarre de tout ce qu’il apprenoitdes 
affaires de la Cour ; la Tignonville fe 
maintenoit aufii auprès de la Princeffe , 
elle lui parloit inceffamment de Charles, 
& elle trouvoit* que l’abfence diminuoit 
fi peu fa tendreffe , que prenant avec le 
Marquis de nouvelles précautions , ils 
agirent en même tems. Les Lettres de 
la Princeffe femblèrent plus froides au 
Comte , & celles de ce Prince parurent 
aufii moins tendres à Catherine : elle en 
fit d’obligeantes plaintes à Mr. de Soif- 
fons dans fes réponfes , mais elles ne 
parvinrent pas jufqu’à lui telles qu’elles 
étoient écrites. On la faifoic parler a- 
vec tant de tiedeur , que le Comte a- 
F 5 voua 
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voua à Rhoni qu’il appréhendoit que 
l’abfence ne l’effaçât infenfiblement du 
fouvenir de la Princeffe. Ce rufé Mar- 
quis voulut le raffurer , en lui foutenant 
qu’il y avoit plus de défiance que de 
raifon dans cette penfée. Comme on 
aime toujours à fe flatter , Mr. de Soif- 
fons ajouta foi d’abord à ce qu’il lui dit 
pour la juftification de la Princeflè,mais 
les Lettres qu’il reçut enfuite , étoient fi 
froides , qu’il ne douta prefque plus de 
fon malheur. 

Le Marquis & la malicieufe Tignon- 
ville s’étant donnés des avis réciproques 
du fuccès de leur ftratagême , n’eurent 
garde de demeurer en n beau chemin. 
Ils firent manquer quelques ordinaires ; 
& le Comte & la Princefle , qui rece- 
voient des Lettres l’un de l’autre trois 
fois la Semaine , n’en eurent qu’une en 
huit jours. Quel defefpoir pour l’impa- 
tient Comte ! quel chagrin pour la ten- 
dre Catherine ! mais quel fut le redou- 
blement de leur douleur , lorfque le com- 
merce qu’ils avoient eu jufques-là , cef- 
fa : tout à coup, &qu*après avoir été un 
mois fans apprendre aucunes nouvelles 
l’un de l’autre , ils perdirent fefpérance 
d’en recevoir déformai*. Catherine ne 

. i doq- 
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douta plus alors que les feupçons qu’on 
. avoit infpirés au Roi de NaVarre , ne 
fulTent bien fondés , & que le Comte 
n’avoit eu pour elle qu’une feinte paf- 
fion. 

N’en doutez point, difoit-elle à laTi- 
gnonville , je fuis trahie par un ingrat 
dont l’ardeur fimulée m’a féduite. Il m’a 
pris mon cœur, parce qu’il n’a pu m’en- 
lever rien de plus précieux, & il triom- 
phe de fa victoire dans une Cour où il 
fait peut-être facrifice de ma tendrefle à 
quelque indigne rivale. 

Je vous avoue , Madame , répartit 
d’un air compofé l’artificiëufe Baronne, 
qu’il y a de la trahifon dans le procédé' 
de Mr. de Sôiffons ; car enfin s’il vous 
aimoit auffi véritablement qu’il a voulu : 
le perfuader , qui pourroit l’empêcher 
de vous écrire 1 N’efl-ce point plutôt' 
qu’il auroit voulu vous tromper , félon 
les avis qu’on a donnés au Roi votre 
Frère? Quoiqu’il en foit, Madame, le 
dépit ne peut vous faire dëtefter trop tôt 
Ion ingratitude , & 

Ne me donnez point de confeil que 
je ne puifle exécuter , interrompit tris- 
tement la PrincdTe , il n’eft pas en mon 
pouvoir de -rompre des nœuds qùe îëde- 
F 0 ' voir, 
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voir, & l’amour ont formés. ,La choie 
n’ell pas fi difficile , continua la Baron- 
ne , faites un choix plus conforme à la 
grandeur de votre naiffance. Vous a- 
viez refufé le Roi d’Ecofîe , mais il eft 
bon Prince , & qui , comme je le fais 
bien , ne s’embaraffe pas d’un refus j il 
attend une des plus belles Succédions de 
la Chrétienté , & l’âge de la Reine Eli- 
fabeth la lui promet bientôt. On ne re- 
vient pas facilement d’un premier choix, 
répliqua la PrincelTe , & je ne fuis pas 
allez maitrelfe de mon cœur , pour en 
faire préfent à un Roi à qui je l’ai refu- 
fé , quand j’en pouvois difpolèr , il faut 
que le tems me guérilTe , & que la rai- 
fon referme une playe qu’elle a aidé el- 
le-même à me faire. 

On avoit pris trop de foin d’inlpirer 
de la jaloufie au Comte de SoilTons , pour 
que ce Prince foupçonneux & défiant, 

• crût encore la PrincelTe capable de quel- 
que fidélité ; les raifons qu’il fe forgeoit 
de Ton changement, lui paroifioient 11 
plaufibles qu’il ne feignit point de Tac- 
cufer d’avoir agi de concert avec le Roi 
de Navarre pour le tromper , & dans 
cette penfée , qui lui déchiroit le cœur , 

1 fentoit un dépit mortel de voir que 
- • Ca- : 




du Seizième Siècle. 133 

Catherine avoit encore place, dans fon 
reffouvenir. Il fit tous Tes efforts pour 
la chaffer de fon cœur , & aucun moyen 
ne lui parut plus infaillible que de luiop- 
pofer l’ambition à laquelle fon humeur le ♦ 
portoit ^yec violence ; il fe flatta en ef- 
fet que cette paffion écoufferoic toutes 
les autres , & fur cette idée , qu’il fe for- 
ma de fa guérifon , il bâtit plufieurs pro- 
jets de grandeur qui ne tendoient pas 
moins qu’àfe venger du Roi de Navarre 
en ufurpant fes droits , s’il étoit affez 
heureux pour y pouvoir parvenir. 

Pour réuflîr dans ce projet, il falloit 
regagner l’affeéiion des Catholiques qu’il 
avoit perdue , & rétablir à Rome la ré- 
putation de fa Catholicité , où elle étoit 
furieufement fufpe&e. Le Pape Sixte V 
n’avoit pas pardonné au Comte fon u- 
nion avec les Hérétiques , & fuivant la 
coutume de fes Prédéceffeurs, il avoit lan- 
cé contre ce Prince une foudroyante Bul- 
le; &, par une excommunication fulmi- 
née, Sixte avoit dénoncé Mr. de Soif- 
fons féparé de la communion des fidèles 
Ligueurs , & comme tel déchu de fon 
rang , & réputé indigne de participer 
aux grâces que l’Eglife accorde à fes vé- 
ritables enfans, & de tenir à la Cour la 
. F 7 place 
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place que fa naiflance lui dohnoit. 

Cet Article droit pour lui le plus cha- 
grinant de toute la Bulle. Le Roi avoit 
Convoqué les. Etats à Blois , où ils al- 
loient commencer inceflamment leurs 
féances , & le Comte n y poùfoit aflif- 
ter tant que fon Excommunication Fen 
excîuroit; c’eft pourquoi il fit faire de 
grandes inftances à Rome par le moyen 
de l’Ambaffadeur de France pour obte- 
nir fon abfolution du St. Père; mais il fe 
trouva des obftacles dans cette intrigue, 
d’autant plus difficiles à furmonter qu’ils 
étoient tirés de la propre ambition de Sa 
Sainteté. & : '• • 

Le Duc de Guife , pour fe venger du 
Comte , & priver le Roi des fervices que 
ce Prince pouvoit lui rendre dans rafifem- 
blée des Etats , forma une brigue à Ro- 
me pour empêcher le Pape de lever Fex* 
communication de Charles , parce que 
palïant toujours pour fauteur d’Hëréti- 

? ües , tant qu’il n’auroit point obtenu 1 
abfolution , les Députés lui donneroient 
infailliblement Fexclufion ; mais Sixte, 




-r 

doit, ne parut pas favorable en cette oc- 
carion au défenfeur de la foi Catholique y 
• i . * de 
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de «tanière que le Duè prévoyant qu’il 
auroit de 'là pèine à amener Sixte au 
point qu’il vouloit, : s’il ne lui faübit en- 
trevoir un avantage particulier dans la 
févérité qu’il vouloit que fa Sainteté con- 
fcrvât pour Mr. de Soiflons, fut obligé 
de promettre aux Cardinaux favoris du 
Pape, les meilleurs bénéfices du Royau- 
me, & à Sixte en particulier le mariage du 
Prince de Joinville fon fils avèc la Prin- 
cefîè de Montalte fa Nièce, fille de Do- 
na Camilla Sœur de ce Souverain Ponti- 
fe. L’éclat de cette alliance ébldüït les 
yeux de Sixte , qui étoit naturellement 
ambitieux, de forte que le Comte cou- 
roit rifque de n’obtenir fbn abfblution de 
longtéms, s’il n’eût eu recours à la rsfe 
qu’on avoit employée pour obliger IePa-> 
pe à lui refpfer cette grâce. 

L’Ambition étant Te carattère dèSix- 
te , comme tous les Auteurs èn convien- 
nent, il eft certain qu’il n’y a rien où il 
ne fe fût porté , pour fatisfairé cette pas- 
fion : ce fut aulfi fiir ce défir fiirieux, qtie 
Sixte avoit de s’agrandir , que Je Comte 
bâtit les efpérances qu’il Conçut de pou- 
voir le faire rentrer en lui-même, & com- 
me il n’y avoit point de moyen plus fTir 
de rompre la nouvelle liaifon du St. Père. 

avec 
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avec le Duc de Guife, qu’en flattant Sa 
Sainteté d’une Alliance plus illuftre , Mr. 
de Soiffons , par le confeil du Roi , 
demanda la PrincefTe de Montalte pour 
lui-même , foit qu’il crût qu’il étoit d’un 
rang trop élevé pour que cette démarche 
l’engageât à rien, ou qu’il efpérat trouver 
toujours le moyen de rompre cette re- 
cherche , lorsqu’il auroit obtenu Ton ab- 
folution. Quoiqu’il en foit, le Roi vou- 
lut bien fe charger lui- même de la négo- 
ciation , il en parla au Cardinal Morofi- 
ni alors Légat en France , & heureufe- 
ment favorable aux Princes du Sang. Son 
Eminence fe rendit garant de la parole du 
Comte , & en ayant écrit à Rome com- 
me d’une chofe où il ne manquoit plus 
que le confentement du St. Père, Sixte 
l’accorda avec. joie, fans être retenu par 
les fcrupules que Ion engagement avec 
le Duc de Guife pouvoit caufer à une 
Ame du commun , parce que Sa Sainteté 
fe fervant en cette rencontre du grand 
droit quelle avoit de lier & de délier, 
il s’en faifoit une application à lui-même. 

Le Pape s’étant donc fi promptement 
déterminé , paffa par deliiis toutes les 
difficultés qui pouvoient l’arrêter , il dé- 
pêcha inceffamment un Bref au Cardinal 

Mo- 
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Morofini , par lequel il déclaroit Mr. de 
Soiflbns bien & duement réconcilié a- 
vec l’Eglife , & comme tel rentré dans 
tous les droits de fa naiflànce , que fon 
union avec les Hérétiques lui avôit fait 
perdre. Le Comte reçut cette grâce a- 
vec une dévotieufe foumiflion. Il obtint 
enfuite des Lettres de pardon du Roi , & 
ordre de Sa Majefté au Parlement de les 
vérifier , en vertu de l’abfôlution qu’il 
venoit de recevoir de Rome. 

Il efi: certain que le Parlement n’eût 
pas héfité à obéir à cet ordre , dans tou- 
te autre conjonéture ; cet iîluffcre Sénat 
s’efl: toujours fait gloire d’étre attentif à 
tout ce qui concerne les droits de la Cou- 
ronne : mais il fut obligé de mollir dans 
cette occafion. La Rue tailleur d’habits, 

& l’un des plus zélés partifans de la Li- 
gue , ayant amafle une troupe de mutins, 
fut'aflez infolent de les conduire dès le 
matin dans la Cour du Palais , quoique 
jufques-là cet azile eût été inviolable, Ôc 
de préfenter à tous les Confeillers qui 
montoient, une Requête féditieufe , où il 
leur demandoit,difoit-il,au nom de plus 
de dix mille bons Catholiques , qu’ils 
n’euflent pas à procéder plus avant à la 
vérification de ces prétendues Lettres, 
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de manière que la Cour intimidée par 
leurs cris & leurs menaces , n ofa procé- 
der à l’entérinement. Mais comme l’ab- 
folution du Comte étoit en bonne forme, 
il fe crut fuffifamment . rentré dans les 
droits de fa naiflance. Cependant le bruit 
de fon mariage avec la Princeflè de Mon- 
tajte devint fi public, que chacun en fut 
informé. Le Marquis de Rhoni ne man- 
qua pas d’en donner avis au Roi de Na- 
varre , & la nouvelle en parvint bientôt 
à la Princefle fa fœur. 

Il faut aimer avec autant de tendrelle 
que faifoit Catherine , pour concevoir 
quel fut l’excès de ùl douleur. Quoique 
la prétendue infidélité du Comte , l’eût 
difpofée aux plus cruels évènemens , elle 
étoit fi peu préparée à celui-ci, quelle en 
parut comme accablée. Ses larmes la 
îoulagèrent un peu d'abord ; mais quand 
elle fongeoit cjue Mr. de Soiffons alloit 
époulèr la niece du Pape , c’efl- à-dire 
d’un homme que fes préjugés lui faifoient 
regarder avec horreur , qu’il entroit par 
cette alliance dans de nouvelles liaifons 
contre les; Princes ainés de fa famille, & 
qu’enfin elle alloit peut-être elle-même 
devenir l’objet, de fa haine , après avoir 
longtems cru être celui dejfon amour, 

ces 

* ' v 
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ces terribles réflexions la replôngeoiënt 
plus que jamais dans un abîme de cha- 
grin. La Tignonville tâchoit envain de . 
1a conlbler ; la trille Princefle fembloit 
moins plaindre fon malheur , que l’éga- 
rement de fon Amant. Madeleine de la 
Tour d’Auvergne fœur du Vicomte de 
Turenne , & veuve d’Honoré de Savoye 
Comte de Tendes , la quittoit rarement , 
& tâchoit par les douceurs de fa conver- 
fation de la tirer de la profonde triflelîe 
où elle fe précipitoit. 

Voulez- vous vous laiflèr abattre par 
des chagrins continuels , lui difbit-eile 
un jour ; le mârîage de Mr. 'le Comté 
n ’eft pas tnàdie fait , Ai y a faille fdrfaa- 
îités dans ces fortes d’alliances , qui traî-. 
hent toujours lies choies en longueur. Le 
Pape peut mburir , il eft vieux, & à fon 
âge la meilleure fanté change en un in J 
fiant, & s’il lui prenoit mal, vous né 
devez pas douter que Mr. de SoifTonsné 
rompît la recherche qu’il a faite. 

Ne me flattez point, répartit Cathe- 
rine : faites moi voir mon malheur auflî 
grand qu’il eft, vous me remettrez plu- 
tôt *dans le chemin de la raifon. - Ce fut 
le feul endroit qu’on put trouver pour 
confoler le Roi de la mort de feue Ma- 

• * dame 
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dame la Princefle de Condé, répondit la 
ComtefTe. Il eft vrai , reprit Catherine , 
mais je n’ai pas de reflburce dans mon in- 
conftance comme en a eu ce Prince. Il 
n’a jamais été néanmoins de paffion plus 
violente que la fienne , continua Mada- 1 

me de Tendes. Je l’avoue , ajouta la 
Princefle , & je ne fais fi Ton Hiftoire efl 
plus fingulière par l’ardeur deceprérnier 
attachement , que par la légèreté dont il 
fait à préfent profelfion. 

Vous en jugerez, Madame, interrom- ^ 
pit la ComtefTe , & pour vous tirer un 
peu de ce grand Tond de mélancolie ,où 1 
vous êtes plongée , je vais vous faire un 
abrégé des amours de ce Monarque, & 
je ne vous dirai rien dont je n’aye été té- 
moin oculaire , parce que la Reine de 
Navarre , dont j’étois alors Dame d’A- « 
tour, fut à la Cour pendant tout le tems 
des différentes intrigues du Roi fou frè- 
re, & qu’elle y eut bonne part. 



I 
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Des Amours de Henri III, Roi de 
: France, de Pologne. 

L A première paffion que Henri III 
aie jatnais reüentie , ce fut pour Re- 
née de Rieux Châteauneuf. Cette aima- 
ble fille , qui defeendoit des anciens Rois 
de Bretagne , avoit tous les agrémens du 
dorps & de l’efprit , aufli poïledoit - elle 
fans réferve le cœur de ce Prince; mais 
elle fut contrainte de le céder à Madame 
la Princefïè de Condé ;• cette jeune per- 
fonne n’ayant aucun ufage de la Cour de 
France, ne laifla pas de s’y faire remar- 
quer par î à beauté parfaite , dès qu’elle y 
parut, & par les charmés inexprimables 
de fa converfation. Henri en devint ë- 
perduement amoureux , & fit démêler fa 
tendreffe à toute la Cour, par lès em- 
prelfemens qu’il avoit pour la Princefle. 
La nuit funefle de la Saint Barthélemi ne 
Tallendf point fon amour , & Madame 
•de Condé ayant été obligée de fe faire 
Catholique , il fèmbla que les efpérances 

4 * 1 _ 
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de Ton amant en augmentèrent , & je 
m’avancerai rien que de véritable quand 
j’aflurerai qu’il n’étoit point haï; mais on 
doit cette juftice à la vertu de cette 
Princefle , qu’elle fe conduifit dans cette 
intrigue avec tant d’efprit , quelle ne 
donna jamais lieu de la préfumer. ; au 
contraire fe croyant dans l’obligation de 
réprimer fes fentimens, à proportipn de 
.leur violence , elle conlèrva toujours. une 
fierté qui penfa défoler Henri , qu’on ap- 
pelait encore Monfieur, & le méchant 
fuccès de fa flamme lui caufa une dou- 
bleur fi vive &j,fi preflànte, que chacun 
s’en apperçut. - . • • : .3 • «,- ; ]&% 

■: Le Cardinal de Lorraine , mal fatisfait 
que la Reine mère lui donnât fi peu de 
part dans le Gouvernement, qu’il étoit 
prefque fans autorité , ne voyoït pas dé- 
choir fa maifon de Ion premier éclat, fans 
un violent défir de rélever fon ancienne 
dignité; l’amour de Monfieur lui parut * 
d’un merveilleux fecours pour cet im- 
portant deflein. Ce Prince étoit tout 
puifîànt , & l’aflèélion des Catholiques 
avec quatre batailles qu’il avoit gagnées 
glorieulement, faiioient elpérer qu’il, fur- 
pafleroit un jour la réputation de fesAnr 
çetresjde forte que le. Çardihai;pr.éfupp(>- 
fjh ' ' fant 
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fant qu’il rentreroit infaillibîémént dans 
les affaires , s’il pouvoir s’emparer âk 
J’efpric de Henri il confeilla le Due de 
Guife Ton neveu , de s’introduire dans là ' 
confidence de ce Prince, ert nourriflant 
fa flamme par les efpérances qu’il ëtoit 
en droit de lui donner , & le Duc qui é- 
toit beau-frère de Madame de Conde' i 
fut fi bien gagner la confiance de Mon- 
fieur , qu’il ne pouvoit vivre un moment 
fgns le voir ; mais ni par la violence de 
Ion amour, ni par l’entremife de Mr. de 
Guife , Henri ne put obtenir le moin- 
dre figne de tendreffe de la part de la 
Princeflè. L- 

Cette dureté le défefpéroit , mais ce qui 
le défoloit davantage, étoit la cruelle né- 
ceflité où il le trouvoit de quitter la Fran- 
ce pour aller en Pologne, dont la Cou- 
ronne lui avoit été ménagée par les in- 
trigues de l’Evêque de Valence, à une 
Condition fi rude & fi douloureufe, qu’il 
fe croyoit incapable de la remplir. 

Le feu Roi Sigismond avoit laiffé une 
Sœur qui avoit près de quarante ans, mais 
dont la laideur , & le défagréable carac- 
tère excédoient de beaucoup le nombre 
des années; le Sénat avoit néanmoins at- 
taché la Couronne à fon hymen.& Mon- 
c • - , fieur 
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fieur ne l’avoit obtenue , que parce que 
les Ambafladeurs de France s’étoient en- 
gagés qu’il épouferoit cette Princefle. La 
République lui avoit cependant envoyé 
une célèbre & magnifique Ambafiade , 
pour le prier de venir remplir le défir 
que Tes nouveaux Sujets avoient de le 
voir ; mais Henri apportoit continuelle- 
ment des raifons pour différer encore 
fon départ de quelque teins. La Reine 
Mère quinepouvoitfe réfoudre à voir é- 
loigner fon cher fils, tâchoit de donner dés 
couleurs à fes retardemens perpétuels; 
mais le Roi. qui ne l’aimoit pas, ne fouf- 
froit fes continuelles remifes qu’avec une 
peine extraordinaire , lorfqu une avantu- 
re allez fingulière acheva de lui donner 
de l’ombrage des délais du Roi de Po- 
logne. 

. Charles IX aimoit Marie Touchet, fil- 
le d’un Apoticaire d’Orléans, qui a épou- 
fé depuis le Marquis d’Antragues: cette 
fille n’avoit pas la réputation d etre fidè- 
le , quoiqu’elle eût eu un fils du Roi, qui 
eft aujourdhui Comte d’Auvergne , & 
on difoit qu’elle ne haïfToit pas le Che- 
valier de Montluc , avec lequel effeéli- 
.vement elle étoit en liaifon. Quoique 
Charles ne fût que médiocrement amou- 
reux. 
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roux, il prétendit qu’une Maitrefle étoic 
allez honorée par Tes feux pour qu’elle 
y bornât fon ambition , & il jura de pu- 
nir fa perfidie, s’il découvroit que le par- 
tage dont on l’accufoit , fût véritable. 
Mais auparavant que d’en venir à cet é- 
clat, il, voulut approfondir le miftère,& 
fachant que Montluc portoit ordinaire- 
ment les Lettres de Marie Touchetdans 
fa bourfe , il donna un grand Régal à 
toute la Cour, & commanda en même 
tems à la Chambre, Capitaine d’une trou- 
pe d’Egyptiens , d’amener avec lui une 
douzaine de coupeurs debourfesdesplus 
rufés dans leur métier , de faire couper 
toutes celles des hommes pendant le re- 
pas , & de les lui apporter lorfque les ta- 
bles feroient levées , dans fon cabinet. 

Marie Touchet avoit écrit ce jour-là 
à Montluc la Lettre la plus tendre , 
& la plus paflionnée qu’elle lui eût ja- 
mais envoyée; mais celui qui la dévoie 
rendre , la donna par méprife au Roi de 
Pologne , au lieu du Chevalier , parce 
que ce Monarque lui reffembloit fort; 
Henri prit le billet, & l’ayant lu, il vit 
bien qu’on l’avoit pris pour un autre, 
mais comme la Maitrefiè de fon frère 
étoit une des plus jolies perfonnes de la 

Tome 1. G Cour, 
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Cour , & qu’elle donnoit ce foir là ren- 
dez-vous à Ton Amant dans la chambre» 
des Grâces , ce Prince réfolut de profiter 
de cette bonne fortune, & mettant la 
Lettre d’avis dans fa bourfe ^ afin que 
perfonne ne mît la main defliis , il vint 
louper chez Je Roi , où il fut volé com- 
me les autres par l’adrelfe des filoux.que 
la Chambre avoit employés. 

Vous pouvez juger quelle fut la ftn> 
.prife de Charles, lorfque ne trouvant rien 
dans la bourfe du Chevalier , il rencon- 
tra une Lettre de Marie Touchet dans 
celle du Roi de Pologne , qu’il croyoic 
tranfporté d’amour pour Madame de 
Condé. Alors fa jaîoufie ranimant tou- 
te fon ambition , il entra dans une efpè* 
ce de fureur, & contre fon frère, & 
contre fa mai trefle ; il courut en amant 
vindicatif & trahi , dans la chambre des 
grâces , & y ayant trouvé le Roi de Po- 
logne, & Maaemoifèlle Touchet qui y 
arrivoient , il les accabla des plus fan-. 
i glans reproches , & fit un fi grand bruit 
de cette avanture , qu’elle fut fue de tout 
le monde dès le même foir. 

. Il feroit allez difficile, Madame, de 
vous exprimer quels mouvemens fe paf- 
foient alors dans le cœur de Madame de 

Condé ; 
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Condé : cette vertueufe Princeffe étoit- 
jaloufe , & fa délicateffe lui faifoit un cri- 
me de cette paflion , elle fut pourtant la i 
déguiferfous une apparente tranquillité;-: 
mais cette modération extérieure cachoit 
un trouble intérieur qui l’empêchoit de 
paroître quelques jours : cependant la 
crainte qu’on ne préfumât la caufe de 
cette*retraite l’ayant obligée d’aller au 
Louvre , elle y vit le Roi de Pologne , i 
mais encore fi amoureux que fa jaloufie 
en diminua beaucoup. • 

Cependant Charles IX ne pouvoit plus 
fouffrir Henri depuis ce qui lui étoit ar- 
rivé avec Mademoifelle Touchet ; fur- 
tout la trop grande union dà DucdeGui- 
fe avec ce Prince lui étoit furieufement 
fufpeéte , & il ne fe figuroit que de très 
dangereux effets du crédit de l’un , & 
de l’ambition de l’autre, tellement qu’un 
jour les ayant trouvés parlant enfemble 
avec beaucoup de miftère, dans l’anti- 
chambre de la Reine mère , il paffa bruf- 
quement fans faire femblant de les voir, 

& ayant rencontré cette Princefle ; je 
né fais , Madame , lui dit-il en jurant à 
fon ordinaire , ce qui arrête ici le Roi de 
Pologne , mais pour moi , je ne faurois 
plus l’y fouffrir & il faut qu’un de » 

G 2 noua 
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nous deux en forte dans peu de jours. 

L’air fier avec lequel ces paroles é- 
étoient prononcées firent rentrer la Rei- 
ne en elle-même , & l’obligèrent à filer 
doux , avec un Prince dont l’humeur em- 
portée ne demandoit peut-être qu’un pré- 
texte pour éclater ; c’efl; pourquoi la 
Reine déguifant les raifons qui avoient 
retenu jufques-là le Roi de Pologne ^Pa- 
ris , pria Charles de lui accorder encore 
quatre jours pour terminer quelques af- 
faires particulières , & elle eut toutes les 
peines du monde à les obtenir , de forte 
qu’auflitôt que Charles fut forti , elle en- 
voya chercher Henri, & lui fit bien voir 
la néceflité où il étoit de partir incefiam- 
ment,& ce Prince promit en effet de s’y 
réloudre. 

Mais le Duc de Guife ne le laiffa pas 
longtems dans cette réfolution, parce que 
ce départ attiroit la chute de fes ambi- 
tieufes efpérances, il tâcha donc de le 
retenir par tous les endroits qui pou- 
voient l’arrêter , il flatta fa paiïion de 
toutes les manières , il lui fit entrevoir 
mille douceurs qu’il étoit prêt de pofTé- 
der, & qu’on ne pourrait refufer à fa 
persévérance ; il lui répréfenta les agré- 
mens de la France , les charmes de la 
.. . : ' Cour, 
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Cour , l’eflime de la Nobleffe , & du peu- 
ple ;il lui dépeignit la rigueur du climat, 
& la barbarie de la Pologne , & voyant 
que ces raifons faifoient une forte im- 
preffion furfon efprit, il lui fit offre de 
cinquante mille hommes, s’il en avoit be- 
foin pour fe mettre en état de réfifter à 
la colère du Roi, en cas que ce Prince 
voulût le forcer de'fortir malgré lui de 
fes Etats ; enfin il le tourna de tant de 
côtés, & le flatta par tant d’endroits, 
que Henri qui n’étoit que trop difpofé à 
fuivre ce Confeil , pafia les quatre jours 
qu’il avoit obtenus du Roi , fans parler 
de s’en aller. 

Charles , à qui ces remifes continuel- 
les donnoient de nouveaux foupçons, en 
acçufa la Reine mère , fi bien qu’il vécut 
avec elle dans une fi grande froideur, que 
cette Princeffe qui n’en avoit reçu jus- 
' ques-là qu’une refpeélueufe foumiflion, 
ne fut pas médiocrement furprife , qu’il 
tînt plufieurs fois le Confeil fans l’y ap- 
peler ; mais ce qui acheva de lui perfua- 
der qu’elle le perdroit, fi elle retenoit 
davantage fon cher fils, ce fut que le 
Roi lui fit refufer la porte de fon cabinet 
par un huiffier : alors jugeant quelle cour- 
roit rifqué de ruiner fon autorité, elle 

G 3 en- 
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envoya quérir Henri , & mit tout en u- 
fage pour le réfoudre à partir. Mais en 
vain elle lui remontra le péril où ils é- 
toient l’un & l’autre, ni un promt re- 
tour dont elle le flatta, ni fes careflTes,ni 
-fes prières, ni fes larmes, ni même fes 
menaces ne purent fléchir ce Prince a- 
bandonné-aux Confejlç du Duc de Gui- 
fe, de manière que la Reinemèrefut 
contrainte d’avoir recours au Cardinal de 
Lorraine , & de le prier d’employer fon 
neveu pour faire changer d’avis au Roi 
: de Pologne. . . , , ^ • 

Le Duc eut beaucoup de peine à fè 
rendre aux raifons de fon oncle ; mais 
.enfin y ayant bien penfé, il jugea que le 
danger devoit être extrême, puisque le 
Cardinal fapréhendoit lui-même , de for- 
te que changeant de langage , il fit enfin 
-changer de réfolution à Henri. Ce Prin- 
ce partit de Paris fur la fin de Septem- * 
bre , & toute la Cour le conduifit jus- 
ques fur la frontière : il n’y eut que le 
Roi qui ayant été attaqué à Vitri du mal 
dont il mourut, ne paffa pas plus outre. 
.La Reine mère vint jufqu’à Blamont, où 
fe fit la féparation des deux Cours ; vous 
-avez fu, Madame, dit la Com telle de 
Tendes *, combien de larmes : il s’y ré- 
pandit 
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pandit, mais on remarqua comme une 
efpèce de préfage de la mort du Roij 
l’efpérance que la Reine mère donna à 
Henri d’un promt retour; allez, lui dit- 
elle , mon cher fils, vous n’y relierez pas 
longtems. 

Henri étant parti de Blamont avec 
Chriftophe fils de l’Eleèleur Palatin, & 
le Prince de la Petite Pierre , ififu de la 
même Maifon , qui étoient venus au de- 
vant de lui jufqu’à cette ville-là, fut re- 
çu à Heidelberg tout autrement qu’il ne 
penfoit. L’Eleéteur Palatin lui parut fier, 
& fevère , & ne lui parla que de l’aver- 
fion que les Tyrans , & ceux qui met- 
tent les confciences à la gêne , s’atti- 
roient; il le fitenfuite palier dans un ap- 
partement orné d’un très grand tableau , 
où le maflacre de la St. Barthélemi étoit 
dépeint avec toute fa fureur; & Henri 
s’y reconnut excitant ceux qui commet- 
toient le carnage, à ne pas le laifièr fié* 
chir. Il ne voyoit dans la Cour de .ce 
Prince que des vifages froids , & glacés , 
& n’entendoit de toutes parts que les 
voix de ceux qui détefloient les Princes 
qui verfoient fans pitié le fang de leurs 
Sujets, de forte que le Roi appréhendant 
que l’Eleêleur ne voulût venger fur lui 

G 4 l^ 
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la mort de tous les Huguenots , paffa Ta 
nuit fans dormir, & dans une inquiétu- 
de mortelle , & le lendemain ayant en- 
core eflfuyé une rude & fàcheufe re- 
montrance de l’Eleéleur , il partit bien 
peu content du traitement qu’il avoit re- 
çu'. Il traverfa le refte de l’Allemagne , 

& vint enfin à la première ville de Polo- 
gne, où il fut complimenté au nom du 
Sénat pat Mr. Karnkoski. Le Seigneur 
de Pibrac lui répondit fur le champ avec 
fon éloquence ordinaire. , • 

Henri fit Ton entrée, de nuit à Cra- 1 
covie. Vous favez , Madame, quelle 
fut magnifique ; & l’on y admira entr’au- 
tres choies une Aigle artificielle qui ac- 
compagna Sa Majefté par toutes les 
rues, volant , & battant des ailes , comme 
fi elle eut été naturelle : mais ce qui fut de J 
plus magnifique, ce fut le nombre & l’ordre 
de la Cavallerie, conduite par les Palatins 
du Royaume , qui avoient chacun fait 
habiller leurs Troupes à la mode des di- 
verfes Nations de l’Europe. 

Son entrée dans le Sénat , & la Céré- « 
monïe de fon Couronnement, ne furent 
pas moins pompeufes,mais l’amour qu’il 
confervoit toujours pour la Princefle de 
Condé, ne lui permirent pas degouter 

, un j 

• 

/ » 



Digitized by Gop gle 



DU SEIZIEME SlEfcLE. I53 

un fi rare bonheur ; il paflà cependant le 
premier mois fans beaucoup d’inquiétu- 
de en apparence , recevant toute la Nô- 
blefîe avec cette charmante ouverture 
qui gagne les cœurs. L’elpérance qu’il 
a voit de recevoir bientôt des Lettres de 
France l’entretenoit dans cette belle hu- 
meur ; mais le tems où il s’attendoit d’en 
avoir i étant expiré, il devint rêveur , 

& mélancholique ; l’air prévenant, & af- 
fable qu’il avoit confervé jufques-là, chan- 
gea tout à coup : il parut particulier , & 
réièrvé ; il n’aimoit que la folitude , & il 
pai^oit les jours entiers à écrire à la Prin- 
ceiTe, à laquelle on prétend qu’il n’écri- 
voit jamais que de ion fang. 

Mais ce qui acheva de l’accabler , ce 
fut le mariage de la PrinceiTe Anne qu’on 
le prefla d’accomplir. Le Chancelier en 
parla d’abord à Pibrac , afin d’y difpoièr 
le Roi, & dès le lendemain il lui en por- 
ta la parole. La crainte appellant la, dif- 
fimulation à fon fecours , Henri reçut 
cette propofition avec une joye extrême 
en apparence, il remercia ce Miniilre 
d’un air gracieux des foins que le Sénat 
prenoit de fa fatisfaêtion , & il rendit 
vifite à la-Princeflè avec les mêmes dé- ' 
guifemens 5 mais lorfqu’il en fut revenu, 

G 5 il 
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il s’abandonna à une douleur fi vive , 

2 u’on l’entendit proférer de hauts cris , 
ï faire contre le Ciel des plaintes extra- 
vagantes. 

II n’y a perfonne qui ne croye que 
dans un tel accablement Henri ne fe fu t 
laififé aller au défefpoir ; mais par une 
révolution foudaine & imprévue , ce 
Prince qui les jours précédens avoit fem- 
blé abîmé dans le chagrin , ne chercher 
que la folitude pour l’entretenir , ne par- 
la plus que de fêtes , & de divertiffe- 
înens ; il régala même tous les Palatins 
du Royaume pendant un mois à Njopo- 
lemie , maifon de plaifance à trois lieues 
de Cracovie , où l’on n’entendit parler 
' que de danfes , de chalfes , de tournois, 
de courfes de bagues, & de ballets; foit 
! qu’il cherchât à perdre la vie dans ces 
excès , ou qu’il efpérât y oublier une 
partie de fes chagrins ; il parut enfuite 
‘Véritablement amoureux de la Princefle 
-An lie, il devint aflidu , empreffé, il lui 
donna plufieurs fêtes galantes ; puis re- 
* venant tout à coup à fes prémiers feux , 
jl n’eut plus que du mépris pour elle, il 
s’imagina même qu’elle l’avoit enchanté, 
affinant que dans un bal , ‘où il avoit 
danfé avec elle , Anne lui avoit donné 
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un mouchoir , fur lequel il avoit recon- 
nu quelques caraélères en broderie , & 
qu’il ne s’en étoit pas plutôt fervi , qu’il 
avoit fenti une émotion extraordinaire. 

C’étoit-Ià l’état où il fe trou voit, lors- 
qu’il reçut avis de la mort de Charles 
IX. Celui qui lui en donna la prémière. 
nouvelle , fut i’Ambàffadeur de l’Empe- 
reur. Le Sénat en ayant été informé , 
& fe doutant bien que le Roi feroit fes 
efforts pour lui échaper , lui propofa un 
voyage dans la Lithuanie, afin de l’éloi- 
gner des frontières de l’Empire ; mais 
ce même jour-là Chéméraut, que la Rei- 
ne Mère lui avoit dépêché , arriva avec 
des nouvelles certaines de la mort du Roi 
fon Frère. . . 

Le Sénat s’affembla là-deffus , & cha- 
cun étant demeuré d’accord que le Roi 
ne manquerûit pas de les abandonner au 
plutôt , puifque c’étoit le Confeil que 'la 
Reine fa mère lui donnoit,il y eut quel- 
ques Palatins, qui opinèrent qu’il falloit 
l’arrêter, & lui donner des Gardes; mais 
ce Confeil ayant paru trop violent , ils 
en prirent un plus doux , qui étoit l’ac- 
compliffement de fon mariage avec la. 
Princeffe Anne. , . , > , - 

Aùffi-tôt l’Archevêque de Gnefiie vint 
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_ en parler au Roi , au nom de toute k 
République , & lui remontra avec une 
liberté extraordinaire que la néeeflké 
preffante des affaires ne permettoit pas 
qu’on différât une alliance que toute la 
Pologne défiroit fi fortement. Le Roi 
répondit , en feignant à fon ordinaire , 
qu’il fouhaitoit l’accompliffement de fon 
1 mariage avec toute la paffion poffible , 
mais que latrifte nouvelle qu’il venoitde 
recevoir , l’obligeoit d’en différer la fo- 
• lennité de quelques jours ; qu’au refte il 
les prioit de faire célébrer les funérailles 
du feu Roi fon Frère , leur ami & leur 
allié, & comme s’il n’eût point eu d’au- 
tre foin , Henri donna ordre qu’on ache- 
tât tout ce qu’il y avoit de draps noirs 
à Cracovie , pour mettre la Cour dans 
un deuil général. 

Mais auffi-tôt que les Députés du Sé- 
nat furent partis , le Roi s’étant mis au 
lit , il fit appeller ceux de fes favoris , 
qui l’avoient accompagné , pour pren- 
dre leur confeil dans une conjon&ure fi 
épineufe. x On propofa deux avis ’ y le 
prémier , de faire agréer fon départ ail 
Sénat , & à la République , & l’autre 
de fortir par la rufe , d’un Païs d’où il ne 
fe tireroit jamais autrement» Ce dernier 

' pré- 
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prévalut , & Henri fe 'déroba la nuit du 
dix-huitième de Juin , & fe rendit en pof- 
te à la première ville d’Autriche , & de- 
là à Vienne. Son évafion penfa caufer 
une fédidon à Cracovie , les habitans 
coururent en foule à fon Palais , le Sé- 
nat dépêcha quatre-cens Chevaux après 
lui, qui ne purent l’atteindre , les Fran- 
çois qui fe trouvèrent encore dans cett^ 
ville penfèrent être affommés , & l’on 
en fit arrêter les principaux. Charles 
Dan fai que le Roi avo'it nommé Ambaf- 
fadeur en Dannemark appaifa la premiè- 
re furie , & acheva enfin de calmer la 
colère où tous les Grands étoient de fe 
voir ainfi abandonnés. 

L’Empereur reçut parfaitement bien 
le Roi , & il lui propofa même d’époti- 
fer Elifabeth d’Autriche fa fille , & veu- 
ve de Charles IX ; mais Henri qui fe 
trouvoit dans des difpofidons toutes op- 
pofées , répondit froidement , qu’il a- 
voit trop d’obligation à la Reine fa Mè- 
re , pour faire une chofe de cette con- 
féquence fans fa participation. Il ne ref- 
ta que fix jours à Vienne , & le peu d’a- 
grément qu’il avoit eu en paffant en Al- 
lemagne , lui faifant appréhender une 
pareille réception , il prit le chemin d’I- 
G 7 J talie» 
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talie , & arriva à Venife , où il croyoit 
palier quelques jours incognito : mais le 
Sénat ayant été informé de fon deffein 
par Mauro fon Ambalîadeur de la Répu- 
blique à Vienne , on le reçut avec des 
magnificences extraordinaires. I 

Sa Majefié trouva une partie des No- 
bles fur la Frontière, & s’étant avancée - 1 
. jufqu’à Margare fur le bord de la Mer, 
quarante Sénateurs en robes de velours 
couleur de feu , lui préfentèrent chacun 
une Gondole tapifiee de la même étoffe, 
entre lefquelles il s’en trouva une pour 4 

Henri enrichie d’or , & d’azur , & or- 
née d’un drap d’or à fond bleu , & ce 
Prince y étant entré fut conduit avec 
cette efcorte à l’Ile de Moran , où il fut 
complimenté le même jour , de la part 
du Pape par le Cardinal Boncompagnon, 4 

fur la mort du Roi fon Frère , & fon 
heureux retour de Pologne. Le lende- 
main le Doge accompagné du refie du 
Sénat vint lui rendre vifite , & le pria ' 
de monter fur le Bucentaure , ce fameux k 
Vaiflèau dont vous Lavez l’hifioire. La 4 
Mer étoit couverte d’un nombre infini 
çle Gondoles toutes magnifiques , & or- 
nées de riches tapifleries , entre lefquel- 
Ics il y en avoit environ deux cens rem- 

\ w plies 
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plies des plus belles Dames de l’Etat. 

Il s’avança de cette manière vers la 
ville , où le Patriarche le reçut au fortir 
d’un Arc de Triomphe, de l’ouvrage du 
fameux Palladio , & Sa Majefté ayant 
entendu le Te-Deum , qui fut chanté en 
Mufique , le Doge lui préfènta le Daiz 
porté par fix Procurateurs de St. Marc, 
& le conduifït au Palais de Fofcarini , 
où les feux d’artifices , & les lumières 
qui étoient aux fenêtres, difpofées de ma- 
nière qu’elles répréfèntoient des Lions , 
des Dragons, & des fleurs de Lis, rame- 
.noient le jour au milieu de la nuit. Le 
Roi fut fervi le foir par cent Gentils- 
hommes avec une abondance , & une 
fomptuofité merveilleufe , & cela con- 
tinua tout le tems qu’il refia à Venife , 
où il fut' toujours défrayé aux dépens de 
la République. ; - 

Je ne m’engagerai pas , Madame , 
dans un plus long détail , & je vous di- 
rai feulement, pour achever le récit de 
toutes ces magnificences , que rien ne 
charma tant le Roi, dont vous connoif- 
fez famé tendre , & voluptueufe que la 
beauté des Dames Vénitiennes ; il s’a- 
baifla enfin jufqu’aux Courtilànes, qui font 
en cette ville -là bien en plus grand nom- 
bre 



Digitized by Google 



1 60 Anecdotes . 

bre qu’en aucun autre lieu de l’Europe, 
& l’on prétend que deux jours avant Ton 
départ , il reçut Une faveur d’une d’en- 
tr’elles , qui lui a été vendue bien cher, 
puifque l’on croit que c’efl ce qui l’a em- 
pêché d’avoir des enfans. Mais l’amour 
le rappellant en France , il partit enfin 
de Venife , & vint à Turin , & delà au 
Pont Beauvoifin , où la Reine fa Mère 
s’étoit avancée avec toute la Cour. La 
feule Princefle de Coudé y manquoit , 
le Roi lui dépêcha aufli-tôt un Courier , 
&ne parla que de retourner à Paris; mais 
pour, ôter à la Reine-Mère la connoifian; 
ce des projets qu’il faifoit , il feignit que 
fes premiers feux pour Mademoiselle de 
Châteauneuf s’étoient rallumés. 

Cet artifice ne trompa pas la Reine- 
Mère : elle démêla toute fa tendreffe 
pour Madame de Condé , & fe trouvant ' 
intéreflee à éteindre cette flamme par 
des raifons quilaregardoient toute feule, 
elle eut encore recours au Duc de Guife 
dans cette occafion , &lùi ayant fait com- 
prendre qu’il n’avoit pas moins d’intérêt 
qu’elle , à détourner Henri d’un attaçhe- 
ment qui alloit approcher du Roi une 
Princefle, qui le gouverner oit entièrement, 
le Duc fit tous fes efforts pour étouffer ' 

ce^ 
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cette paiTion extraordinaire : Tes raifons 
furent inutiles ,& Henri réfolut d’époufer 
la Princeflè fi-tôt qu’il auroit pu faire 
cafler fon mariage fur le prétexte de 
l’Héréfie , parce qu’elle étoit demeurée 
Catholique depuis la St. Barthelemi , & 
que le Prince étoit rentré dans le Calvi- 
nifme. 

La Reine ayant découvert ce myftère 
dans une des Lettres que le Roi écrivoit 
de moment en moment à Madame de 
Condé , fit aulfi-tôt donner avis au Prin- 
ce qu’elle favoitfort fenfible à l’honneur, 
de faire fortir de France fon époufe , & 
cependant elle engagea le Confeil à pref- 
fer le Roi de fe marier , & d’aller en 
Languedoc , où fa préfence étoit abfolu- 
ment néceflaire. Henri pour ne pas tout 
à fait contredire la Reine , confentit 
qu’on envoyât Pinard Sécrétaire d’Etat 
en Suede pour demander en mariage la 
PrincefTe Cecile , fe flattant qu’il auroit 
rempli fes defleins avant que ce Miniftre 
fût arrivé à Stokholm ; mais il ne voulut 
point entendre parler d’autre voyage 
que de celui de Paris , de forte que la 
Reine étoit à bout de fes artifices , lorf- 
que la mort de la PrincefTe de Condé la 
tira fort à propos de cet embarras ; elle 
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fut fi précipitée que bien des gens cru- 
rent quelle avoit été avancée, & en ef- 
fet on fait qu’elle fut eippoifonnée. 

La douleur du Roi fut fi terrible , qu’on 
appréhenda pour fa vie. Car quoique la 
Reine eût pris toutes les précautions 
poffibles pour lui apprendre cette funef- 
te nouvelle , & qu’elle. fût adroitement 
enveloppée parmi pl ufieurs autres qui 
ven oient de Paris , Henri tomba à la 
renverfe auffi froid qu’un marbre , & 
pendant deux jours , quelque foin qu’on 
prît de lui , il étoit attaqué à tout mo- 
ment de foiblefles qui paroifloient mor- 
telles , & bien que fa. fanté fût un peu 
rétablie , il ne vouloit point entendre 
parler de la vie , il vouloit. abfolument 
mourir , & enfin on ne trouva qu’un 
moyen de le guérir , ce fut d’approuver 
fa douleur, d’avouer . qu’il avoit raifon 
de haïr le jour *depuis qu’il avoit perdu 
la feule chofe aimable qu’il y avoit fur 
la terre ; de parler de la Princefle com- 
me d’une Divinité , & de publier que 
toute la Nature en devoit prendre le 
deuil. - 

Ces raifons le foulagèrent , mais elles 
ne le confolèrent pas , il fe Jaifià pour? 
tant perfuader de prendre quelque nour- 
ri- 
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riture ; malgré cela fa douleur fut tou- 
jours extrême. 11 fut même longtems 
qu’il ne vouloit voir que des vifages trif- 
tes , & des objets funèbres : il prit un 
deuil extraordinaire , & l’on a remarqué 
qu’il portoit fur fes rubans , & fur fçs 
éguilettes de petites têtes de mort , pour 
. fe remettre toujours devant les yeux la < 
perte qu’il avoit. faite ; mais enfin cette 
grande douleur diminua peu à peu , & 
elle fe pafîa plutôt qu’on n’avoit ofé l’ef- 
pérer. On dit même qu’il eut honte de 
fa foibleflë , & qu’il voulut que le Public 
crût qu’il avoit été enchanté : quoiqu’il 
en fqit , depuis la mort, de la Princefer, 
il n’a eu que très peu d’attachement pour 
les femmes. - f ; 

Madame de Condé fembloit en effet 
avoir épuifé toute la tendreffe du Roi, 

& il ne paroiffoit point que Sa Majefté 
eût aucune difpofition à prendre de Nou- 
veaux engagemens. Cependant la Rei- 
ne-Mère fongeoità le marier, & on pâr- 
ia de Mademoifeile de Vaudemont. Le 
feu Cardinal de Lorraine deux mois a- 
vant que de mourir avoit propofé cette 
Princefle , comme un parti le plus con- 
venable , pour un Prince de l’âge , & 
de l’humeur du Roi ; mais la Reine-Mè- 
re 
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re qui n’aimoit pas affez fon Eminence 
pour choifir fa parente , ne fongea fé- 
rieufement à faire ce mariage qu’après 
la mort du Cardinal. Henri étoit d’abord 
peu difpofé à cette Alliance , fes anciens 
feux pour Mademoifelle de Châteauneuf 
s’étoient rallumés à un point qu’il étoit 
déterminé de fépoufer , & elle avoit af- x 
fez de beauté & de naiffance , pour croi- 
re que le Roi ne feroit aucun tort à fon 
rang en l’époufant : mais la Reine-Mè- 
re ne goûtoit pas ce mariage. Made- 
moifelle de Châteauneuf étoit trop fpiri- 
tuelle , & Sa*Majefté vouloit donner au 
Roi une femme moins flilée , & qui dé- 
pendît entièrement d’elle. Mademoifèl- 
le de Vaudemont étoit de ce caractère , 

& la Reine fit ce quelle put pour infpi- 
rer à Henri de la tendrelfe pour elle. Ce i 
Prince ne fut pas difficile à perfuader , 

& il envoya Chiverni à Nancy offrir fon 
- cœur , & fa Couronne à Mademoifelle 
de Vaudemont. 

Cette Princeffe étoit trop belle pour 
n’avoir pas des Amans. Mr. de Brien- < 
ne , de la maifon de Luxembourg , & 
le jeune Comte Paul , Frère du Prince 
de Salms favori de fon Altefiè de Lorrai- 
ne , l’aimoient tous deux avec une ar- 
deur 
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deur égale ; mais Mademoifelle de Vau- 
demont s’étoit déclarée en faveur du der- 
nier; ils avoient été élevés en femb le par 
la Mère du Comte , à laquelle Madame 
de Vaudemont avoit recommandé fa fil- 
le en mourant ; leur tendreffe entrete- 
nue par leur commune éducation , s’é- 
toit augmentée avec leur âge. La con- 
currence de Mr. de Brienne ne rallentit 
. 

point l’ardeur du Comte Paul , il obtint 
même de Mr. de Vaudemont, & deMr. 
le Duc de Lorraine l’agrément de fes 
fentimens , lorfque la demande du Roi 
fit ceffer fes efpérances. Le Comte fut 
prié de ne plus fonger à la Princeffe , & 
elle fut avertie de fe difpofer à aller trou- 
ver la Cour de France à Rheims , parce 
que Sa Majefté vouloir joindre la célé- 
bration de fon mariage à la folennité de 
fon Sacre. 

Le Roi prit en effet le chemin de cet- 
te Ville ; mais en y allant il devint a- 
moureux de Mademoifelle d’Elbeuf, qui 
eftaujourdhui Madame d’Aumalle. Quoi- 
qu’elle ne fût pas fort belle, elle avoit 
un fond de bonne humeur qui fe com- 
muniquôit à tout le monde , & qui la 
rendoit d’un commerce très agréable , el- 
le s’apperçut bientôt des difpofitions fa- 
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vôrables que Sa Majefté avoit pour elle, 
elle employa dès-lors tous Tes agrémens 
pour s’affurer cette illuflre conquête ; el- 
le fit même entendre au Roi que s il e- 
poufoit Mademoifelle de Vaudemont, il 
aüroit le chagrin de voir partager les in- 
clinations entre lui , & le Comte Paul » 
pour lequel cette Princeffe avoit une in- 
clination fi parfaite , qu’il avoit fallu tou- 
te l’autorité d’un Père, pour la détermi- 
ner à rompre avec ce jeune Seigneur. ^ 

; Ce récit ne fut pas du goût de Henri, 
& fon amour pour Mademoifelle de Vau- 
demont s’amortit tellement , qu’il oublia 
la parole qu’il lui avoit fait porter par 
Chiverni , & s’embarqua fi avant avec 
Mademoifelle d’Elbœuf , qu elle le flat- 
ta qu’il l’épouferoit. La Reine en fut 
fort allarmée , elle haïflbit Mademoifel- 
le d’Elbeuf , parce quelle étoit de la 
Maifon de Guife ; mais elle eut encore 
bien plus fujet de craindre , lorfque Mr. 
de Lorraine, & Mr. de Vaudemont ar- 
rivèrent à Rheims. Le Roi ne regarda 
prefque pas la Princeffe Louïfe , & il ne 
put s’empêcher de dire tout haut qu il la 
trouvoit bien changée depuis qu’il l’avoit 
vue à Nancy , quand il y paüa pour al- 
ler en Pologne. La Reine en la préfen- 
. - • • ce 
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ce de laquelle le Roi av oit parlé fi net j 
appréhenda qu’il ne lui fît l’affront de la 
renvoyer - à Nancy , & cette crainte -la 
fiaifit tellement, qu’elle. ne perdit pas de 
tems à remédier à ce malheur. 

Sa Majefté eut- recours à des moyens 
qui lui avoient toujours réufli , elle em- 
ploya auprès du Roi le crédit de Dugna,; 
les artifices de la Reine de Navarre > & 
les attraits de Madame- de Sauves cette 
charmante .Veuve , dont la beauté étoit 
fi fort à la mode , qu’on ne paffoit 
pour bienfait & délicat qu’à proportion 
des feux qu’on avoit fentis pour cette 
Dame. Vous favez le pouvoir qu 'autre- 
fois la Reine Marguerite avoit eu fur 
1 ’efprit de Ton Frère & il n’étoit pas 
enëbre diminué. Pour Dugna , le Roi 
l’aimoit bien moins comme un Favori , 
que comme une Maitreffe , & j’ai fou- 
vent entendu dire qu’il avoit beaucoup 
contribué à gâter l’efprit de Sa Majefté. 
Quoiqu’il- en foit , ces trois perfonnes 
remplirent fi bien leurs différentes fonc- 
tions , que Catherine eut tout fujet de 
les avoir employées , & le Roi eut bien- 
tôt pris de l’ombrage de l’humeur trop . 
enjouée de Marie d’Elbeuf , de forte 
qu’il époufa Mademoifelle de Vaude- 

mont 
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mont le lendemain de Ton Sacre , où 
l’on prit pour un mauvais augure que la 
Couronne glifla deux fois de deflus fa 
tête , & qu’il fe plaignit qu’elle l’incom- 
modoit. 

Moniteur de Brienne qui avoit aimé 
Mademoifelle de Vaudemont, n’ofa fe dif- 
penfer d’aflifter au mariage du Roi , &Sa 
Majefté fachant les fentimens qu’il avoit 
eus pour la Reine fon époufe , s’imagi- 
* na qu’il feroit fort fingulier , fi faifant 
une efpèce d’échange avec le Comte , il 
pouvoit le déterminer à époufer Made- 
moifelle de Châteauneuf. En effet , Sa 
Majefté lui en parla , comme d’une 
compenfation qu’elle fouhaitoit ; mais 
Mr. de Brienne ne fe trouvant pas dif- 
pofé à avoir cette complaifance , répli- 
qua qu’il étoit ravi de voir Mademoifelle 
de Vaudemont placée fur le trône; mais 
que pour ^ui , il ne penfoit pas encore 
au mariage , & qu’il prioit Sa Majefté 
de lui laiffer le tems d’y fonger. 

Le Roi ne fut pas content de cette 
réponfe , & il repartit qu’il fouhaitoit 
qu’il fe déterminât fur le champ. Cet 
ordre étoit précis , & Mr. de Brienne 
embarraffé de ce qu’il diroit , demanda 
enfin encore huit jours ; il eut bien de 

la 
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la peine à en obtenir trois ; mais il par- 
tit dès le même foir fur des relais , & 
s’étant rendu au Havre il paifa à Lon- 
dres , où il fut parfaitement bien reçu de 
la Reine Elifabeth. Cependant le Roi 
piqué du brufque départ du Comte , s’é- 
tant plaint à Mylord Walfingham Am- 
balfadeur d’Angleterre , que la Reine fa 
MaitrelTe donnoit retraite à un de fes 
Sujets fugitifs , Elifabeth pria Mr. de 
Brienne de fortir de fes Etats. Il paffa 
en Allemagne , d’où il revint bientôt en 
France. 

• Cependant Mr. de Guife prétendoit 
gouverner l’elprit du Roi par le moyen 
de la Reine Louife , mais la Reine Mè- 
re rompit fes mefures par fes artifices 
ordinaires : elle fe fervit encore de Du- 
gna dans cette rencontre ; c’efl: ce qui 
a fait croire à bien des gens qu’il avoic 
été amoureux de cette Princeffe , & que 
n’en ayant reçu que du mépris , il entra 
dans la partie que Catherine de Medicis 
fit pour brouiller fa Belle-fille avec le 
Roi. 

On perfuada à cette Princeffe , par , 
des rapports malicieux , que Henri n’a- 
voit que peu de tendreflè pour elle , & 
qu’il entretenoit diverfes intrigues avec^ 
Tome L H les 

fe 
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les plus belles. Dames de la Cour. Du- 
gna de fon côté tâcha de donner des 
fcupçons au Roi , de l’air fombre , & 
trifle de la Reine , il lui fit remarquer 
qu’elle aimoit fi fort la folitude , qu’on 
devoit avec raifon s’en défier ; qu’on fa- 
voic de bonne part ce qui pouvoit cau- 
fer fes fxéquens foupirs ; que ce n’étoit 
pas fans raifon que Mr. de Salms , qui 
n’avoit aucune affaire ern France, y fai- 
foiit un- fi long féjour , qu’il avoir fou- 
vent entretenu la Reine, & qu’on les a- 
voit vus plufieurs fois dans des tête-à-tê- 
te très familiers. 

Quoique le Roi n’aimât pas- allez fa 
femme pour en être jaloux , ce difcours 
ne laiffa pas de produire- ion effet , & 
il en fit fi mauvais vifàge à la- Reine , 
que cette Princeffe devina aifément 
qu’on l’avoit brouillée- avec lui , mais 
Henri ne s’en tint pas là. Louïfe avoit 
au nombre de fès filles une Demoifèlle 
Lorraine qui lui étoit d’autant plus chè- 
re , qu’elle avoit été-élèvée auprès d’el- 
le , elle s’appelfoit la Cangy le Roi o- 
bligea la Reine de la ehafièrr cette Fîin- 
ceffe ne put s’y- rendte fans un ordre ab- 
folu de Sa Majefté, &Henri eue. là dure- 
té de le lui commander avec une févéri- 

té. 
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té , qui ne permit plus à Louïfe de lui 
défobéïr. Ce coup la jetta dans un ac- 
cablement fi grand , quelle fut attaquée 
d’une fièvre ciiaude , qui dégénéra en 
une lente qu’elle a toujours eu depuis. 

Le Roi s’embarqua quelque tems après 
avec Madame de Sauves : cette aimable 
veuve avoit eu l’adreffe d’enchaîner le 
Duc d’Alençon , & le Roi de Navarre. 
Mr. de Guife fe déclara aufîi pour elle, 
& quoiqu’elle n’en aimât aucun , elle les 
traitoit avec tant d’égalité , qu’ils paroif- 
foient tous contens. Ses faveurs particu- 
lières étoient pourtant pour le dernier , 
mais elle n’avoit qu’une tendreffe de po- 
litique pour les deux prémiers. Mr. de 
Guife ne laifïoit cependant pas d’en être 
jaloux , & l’ayant un jour apperçue qui 
sentretenoir feule avec le Roi de Na- 
varre , il fe feroit porté à quelque ex- 
trémité sfil n’eût été retenu; par de for- 
tes confi'dérationsL 

L’Amour du Roi n’écarta pas les Ri- 
vaux , on le traita en Monarque , & les 
autres furent regardés comme des favo- 
ris. Cependant Sa Majeflé mécontente 
de Monfieur fon Frère , le fit arrêter , 
& on le gardoit à vue. Monfieur ne lait 
doit pas d’entretenir une liaifon fecrete 
H 2 avec 
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avec Madame de Sauves , & elle lui fai- 
foit des réponfes fort tendres : un jour 
qu’on en avoit rendu une à Monfieur , 
un de fes Gardes ayant remarqué avec 
quel empreflement ce Prince l’avoit lue, 
en vint faire rapport au Roi. Henri pré- 
venu que ce Billet contenoit quelque avis 
qui regardoit l’Etat , voulut favoir ce que 
c’étoic , & il alla le demander lui-même 
à fon Frère ; mais ce Prince qui le con- 
noifioit pour fon Rival, voulut fe défen- 
dre de le lui montrer. Ses excufes ne 
parurent que des mauvaifes raifons au 
Roi, & elles augmentèrent fesfoupçons; 
mais plus il prefla Monfieur , & plus ce 
Prince tâchoit à fe défendre de le fatis- 
faire , tellement que Sa Majefté ayant 
été obligé de le lui commander d’un air 
févère & abfolu , le Duc fut obligé de 
produire la Lettre de Madame de Sau- 
ves. On dit que le Roi fut fi confus de 
s’être ainfi laifle tromper , & fi peu fa- 
tisfait de la conduite de la Dame , qu’il 
rompit tout commerce avec elle. 

... Jufques-ià , la conduite du Roi n’a- 
voit point été fujette à de mauvaifes in- 
terprétations ; on blâmoit feulement les 
dépenfes exceflives , & fuperflues qu’il 
faifoit dans un teins , où il avoit befoin 
. d’ar- 
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d’argent pour les néceffités de l’Etat ; 
mais ce qui' commença de le perdre dans 
l’efprit des Parifiens , ce fut la faveur 
prodigieufe de quelques Seigneurs qui 
abforboient tous les bienfaits de ce Prin- 
ce : le Duc de Guife ne pouvoit fouf- 
frir leur crédit , & le fameux Buffi 

d’Amboife favori de Monfieur , prenoit 
un plaifir extrême à les braver avec fa 
fierté accoutumée. 

Tous les différens caraéléres entrete- 
noient la Cour dans une perpétuelle dif- 
fenfion , & produifirent enfin la mort 
de Quélus , & de Maugiron , qui fu- 
rent tués en duel par Antr'agues favori 
de Monfieur de Guife , & par Ribey- 

rac. Quélus fut percé de dix-neuf blef- 
fures à l’Hôtel de Boilîi , où il mourut 
nu bout d’un mois. Pendant qu’il vécut, 
le Roi alloit le voir tous les jours , & lui 
rendoit des foins fi affidus , que Quélus 
fenliblement touché des bontés de Sa 
Majefté , ne prononça jamais en mou- 
rant que ces derniers mots : Ah , mon 
Roi , mon Roil 

Henri lui avoit promis cent mille E- 
cus en cas de guérifon , pour lui redon- 
ner un peu de courage , & cent mille 
francs aux Chirurgiens , s’ils pouvoient 
H 3 le 



Digitized by Google 



174 Anecdotes 

le tirer d’affaire ; mais tous ces foins 
n’ayant peut-être retardé fa mort que de 
quelques jours , le Roi en fut inconfola- 
ble , on dit qu’il le baifa mort auffi bien 
que Maugiron , & la modeftie ne per- 
met pas de rapporter les a étions baffes 
& odieufès que l’on -accu fa Henri d’avoir 
faites en .cette occafion. Il leur fit cou- 
per à l’un .& à l’autre les cheveux qu’ils 
avoient d’un très beau blond , & les fer- 
ra précieufement. Quelque tems après 
S. Megrin fut affafliné. Sa Majeflé le 
fit inhumer auprès de fes chers favoris, 
& leur éleva à tous trois un tombeau ma* 
gnifique dans i’Eglife de S. Paul où ils 
étoient enterrés. Ces manières qui ter- 
niffoient la réputation de ce Prince, inR 
pirèrent un fi grand mépris pour lui , <5c 
une haine fi forte centre fès favoris , 
que jamais le Peuple n’en a pu revenir ; 
& c’efl ce qui fit prendre la hardieffe au 
Duc de Guifè de former peu à peu le 
parti , qui mit dans la fuite tout l’Etat 
en combuftion. 

Buffi d’Amboife fembloit avoir entre- 
pris de fe joindre au Duc de Guife , pour 
braver l’orgueil des favoris du Roi. Ma- 
demoifelle de Pons ayant été Reine de la 
fève le jour des Rois de cette année-là , 

Iien- 
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Henri la conduifit à la Méfié avec une. 

pompe , & une magnificence extraor- 
dinaire , tous les favoris du Roi avoient 
encore enchéri fur le luxe de Sa Majef- 
té. Bufli d’Amboifè au contraire y pa- 
rut avec un habit fimple & uni , mais 
fuivi de fix Pages vêtus d’un drap d’or 
frifé , & on l’entendit dire allez haut plu- 
fieurs fois que le tems étoit venu , où il 
n’y avoit que des faquins qui fuflent ri- 
chement habillés. Cela fut rapporté au 
Roi , qui en conçut une fi grande aver- 
fion contre lui , que cette haine ne con- 
tribua pas peu à la perte de ce brave 
Comte. 

11 eft certain que Bufifi avoit beaucoup 
de courage , qu’il étoit intrépide , & 
qu’il portoit , comme il le difoit lui-mê- 
me, le cœur d’un Empereur dans le corps 
d’un fimple Gentilhomme. II étoit la- 
vant , & aimoit la leéture, il fie plaifoit 
particulièrement aux vies de Plutarque. 
On dit que quand il hifoit le fécit de quel- 
que aélion lignalée des Hommes llluf- 
tres , dont le Philofophe a donné l’hif- 
toire , il difoit qu’il n’y avoit rien là de- 
dans , qu’il n’exécutât avec le même 
courage en cas de befoin ; mais il étoit 
vain, & préfomptueux jufqu’à l’excès; 

H 4 il 
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il pouffoit l’effronterie au-delà de fês 
bornes naturelles , & abufoit prefque 

toujours des bontés qu’on avoit pour lui; 
c’elt ce qui le fit haïr du Roi , & ce qui 
le perdit enfin avec Monfieur qui l’ai- 
moit avec tant d’excès qu’on pouvoit 
bien dire de lui ce qu’on a dit de plu- 
fieurs autres Princes , qu’il étoit le favo- 
ri de Buffi. 

Monfieur fe trouvant un jour de bel- 
le humeur , voulut plaifanter avec Buffi, 
& après l’avoir affuré qu’il banniffoit la 
contrainte que la différence du rang pou- 
voit lui caufer , il lui dit que pour fur- 
croît de divertiffement il vouloit que ce? 
favori . lui apprît familièrement les dé- 
fauts qu’il lui connoiffoit , & qu’il re*» 
prendroit ceux qu’il croyoit qu’avoïe 
Buffi. Cette efpèce de compenfation ne' 
plut pas au Comte qui favoit qu’il étoit 
dangereux de dire les vérités aux Grands 
qui veulent toujours être flattés , quelque 
bien qu’on foit d’ailleurs avec eux , il fit 
donc humainement tout ce qu’il put pour 
fe difpenfer de fe commettre avec fon 
Maître : Monfieur lui dit qu’il le vou- 
loit abfolument , & voyant qu’il perfif- 
toit encore à le refufer , le Prince pour 
le faire parler , entama lui-même la con- 
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verfation , & attaquant fon favori par 
les deux endroits où il étoit le plus fen- 
fible , je veux dire , par l’amour , & 
l’honneur , il lui dit qu’il étoit plus fan- 
faron que véritablement aimé des fem- 
mes , & qu’on favoit de bonne part que 
Je titre d’homme à bonnes fortunes qu’il, 
portoit , l’autorifoit à publier des fa- 
veurs de certaines Dames , dont il n’a- 
voit jamais eu que du mépris ,• que pour 
fon courage, il étoit fouvent journalier, 
& qu’il en faifoit bien moins qu’il n’en 
difoit. 

C’étoit juftement prendre le Comte 
par fon foible , auffi fe fentit-il piqué au 
vif par cette raillerie , & perdant alors 
toutes les confidérations qui l’avoient 
retenu jufques-là : Si fétois Monfieur , dit- 
il , que Monfieur fût Buffi , Monfieur 
ne voudrait pas de Buffi pour fon valet à 
Chiens. ■ 

Cette réplique offença mortellement 
Monfieur , & il ne put s’empêcher 
•de s’écrier ; Ah ! c'efi trop Buffi. Le 
Comte reconnut alors la terrible fotife 
qu’il venoit de faire , ainfi fe jettant aux 
pieds de fon Maître , il lui en demanda 
mille fois pardon, que le Duc lui accor- 
da en apparence ; mais il conferva tou- 
H 5 jours 
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jours un violent reffentiment de l’infuîte 
.qu’il avoir reçue d’un homme qui lui de- 
voir tout. 

Monfieur étant venu à Paris , Buffi 
qui fe croyoit entièrement rentré en 
grâce , refta à Angers , qui étoit la Ca- 
. pitale de lappanage de ce Prince , difant 
qu’il aimoit mieux être Roi en Province 
que valet à la Cour. Pendant le féjour 
qu’il y fit , il devint amoureux de Ma- 
dame de Montforeau femme du Comte 
de ,ce nom , Grand Veneur de Mon- 
fieur. Buffi n’eut pas de peine à s’en fai- 
re aimer , & il en obtint plufieurs fa- 
veurs dans des rendez-vous que Colla- 
<kui Lieutenant Criminel de Saumur lui 
ménageoit : de manière que ce Comte , 
l'homme du Royaume qui avoit le moins 
de (fifcrétion fur l’article des femmes , 
écrivit à Monfieur , que la bête de fon 
Grand Veneur étoit tombée dans fes 
toiles.' Qn ne pouvoit pas s’expliquer 
plus clairement , mais fa Lettre étoit 
d’un ftile fi railleur , & d’un cara&ère fi 
particulier , que le Duc ne fe croyant 
pas plus obligé an fècret que lui , foie 
par pîaifanterie , foit à delîein , la mon- 
tra au Roi qui ne manqua pas d’en a- 
vertir Montforeau , & de lui faire coin- 
, pren- 
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prendre qu’il pou voit efpérer la même 
impunité qu’on avoit accordée deux ans 
auparavant à Mr. de Villequier. 

Pour bien entendre ce que je vous 
dis, Madame, il faut rappeller dans vo- 
tre mémoire la mort funefte & tragi- 
que de la Marquife de Villequier. Cet- 
te Dame étoit en intrigue criminelle a- 
vec Barbifi , jeune homme des mieux 
faits , & des plus accomplis , il avoit é- 
poufë la Veuve de Villemain Maître des 
Requêtes , & on prétend qu’il l’entrete : 
noit du vivant de fon mari; quoiqu’il 
en foit , elle venoit de mourir , & Bar- 
bifi ayant lié commerce avec Madame 
de Villequier , cette Marquife fe trouva 
greffe du ftût de fon Amant , & on Ta 
depuis accufëe d’avoir réfolu avec lui 
d’empoifomier fon Mari , comme on 
croit qu’il avoit hii-même empoifohne 
fa femme , afin d’étre en liberté de fe ma- 
rier enfemble. - ' 

Mr. de Villequier découvrit le com- 
plot , dans une Lettre qu’il intercepta 
pendant que h Cour étoit à Poitiers, & 
n’écoutant que fa colère , il entra un 
matin dans la Chambre de fa femme qui 
fortoit du lit, & qui fe coiffait, &fans 
lui faire aucun reproche , il la poignar- 
H 6 da 
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da avec la confidente de Tes amours , qui 
lui tenoit le miroir , & lui aidoit à s’ha- 
biller. Quoique cet affaffinat fe fût paffé 
dans la maifon du Roi , où Villequier a- 
voit un appartement en qualité de Favo- 
ri de Sa Majeflé , & que la Marquife fe 
trouvât grofle de deux enfans , on laifîa 
cet horrible meurtre fans pourfuite , & 
on accufa le Roi , peut-être à tort , d’y 
avoir confenti pour fe venger d’une fa- 
veur femblable que la Dame lui avoit, dit 
on, refufée. 

Ce mauvais exemple ayant affermi 
Mr. de Montforeau dans le deffein qu’il 
avoit de faire une punition exemplaire 
de fin fuite qu’on avoit faite à fon hon- 
neur , il vint en pofle à Angers , & s’é- 
tant rendu à la Coutancière , Château 
qu’il avoit à trois lieues de cette Ville , 
& où il demeuroit ordinairement , il 
força fa femme le poignard fur la gor- 
ge , de donner un rendez-vous à Bufli 
cette^même nuit. Jugez quel fut le trou-; 
ble, & la douleur de Madame de Mont- 
foreau , obligée d’attirer elle-même un 
Amant quelle aimoit tendrement , dans 
un précipice afiliré , & de ne pouvoir lui 
donner avis du contraire. 

Sa Lettre fe reflentit de l’accablement 

' de 
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de Ton cœur, & elle étoit à peine lift- 
ble , cela n’empêcha pas Bufli d’accourir 
à la Coutancière avec Colladon Ton per- 
pétuel confident, & on ne lui eut pas 
plutôt jetté une échelle de cordes à un 
certain lignai , que montant avec l’indi- 
gne Lieutenant Criminel de Saumur , il 
traverfa la Cour, & l’antichambre , dans 
l’emprefiement de voir fa chère Comtef- 
fe ; mais à peine étoit-il dans Ton aparte- 
ment , que le Comte de Montforeau 
s’emparant de la porte , de peur qu’il 
n’échappât , le chargea à la tête de dou- 
ze hommes armés jufqu’aux dents. 

Cette brufque réception fit juger à 
Bufii qu’il étoit trahi , mais cependant ne 
perdant pas courage dans une occafion fi 
capable de l’en faire manquer , il mit l’é- 
pée à la main , & après s’en être long- 
tems défendu avec une valeur prodigieufe, 
cette arme lui manquant encore, il fe 1er- • 
vit de ce qu’il rencontra de tabourets , de , 
chaifes , & ayant écarté fes lâches afiafi 
fins avec un courage incroyable qui ne ' 
l’abandonna jamais , il fut tué par derriè- 
re dans le tems qu’il fe difpofoit à fauter 
par un funeftre. Colladon eut la Langue 
palfée fous le menton, & fut enfuite pré- 
cipité dans les folles du Château. On fi.t 
H 7 ces 
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ces Vers fur la more du pauvre Buffi 

De Mars , &? de Venus autrefois favori , 
De Vaillant , Tendre Buffi , 

Sembloit à fes dèfirs attacher la Vtâoire, 
Egalement épris & d'amour , £5? de gloire, 
, Mars , fc? Venus l'avoient toujours fervi: 
Mais Mars ï abandonna quand Venus l'eut 
trahi . 

f Cependant le Roi depuis fa rupture 
avec Madame de Sauves , s’étoit parfai- 
tement réconcilié avec la jeune Reine, 
& il fembia que toute là tendreilè fe re- 
veillât pour cette Printodïê ; il lui ren- 
doit les foins affidus d’un Amant, & paf 
foit les matinées entières auprès d’elle , 
ou bien dans fon cabinet à découper des 
portraits qu’il habiiloit lui-même, & qu’il 
colloit contre les murs pour fervir de pa- 
rure , ou à délibérer fur les modes avec 
autant de gravité que s’il fe fût agi du 

repos 

* U pus trat femptr Vent ris, Marti [que favore , 
Sed hune Mars tandem proâidit , atque 
Venus. 

f II y en a qui prétendent que ia mort de la 
Princelfe de Condéavoitfi fort bouleverfé l’es- 
prit de ce Monarque, que cela fut caufe de 
tout ce qu’ou lui a vu faire depuis cette mort. 
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repos de toute la Nation; femblable en 
cela à l’Empereur Domitien qui fit un 
jour aflembler extraordinairement le Sé- 
nat pour favoir à quelle fauce on met- 
troit un prodigieux brochet , dont on lui 
avoit fait prêtent. 

Il ne fe contenta pas de ces bagatelles, 
il fit environner fon lit & fa table de 
baluftres dorés , prétendant introduire en 
France la méthode qu’ont les Rois de 
l’Orient , de demeurer cachés dans le 
fond de leurs Palais. L’après-midi il al- 
loit le promener en caroiîè avec la Rei- 
ne fon époufe , & il couroit fouvent de 
maifon en maifon où il enlevoit tout ce 
qu’il trouvoit de petits chiens ; il ne fai- 
foit pas plus de quartier aux Couvens ; 
où il prenoit tout ce qu’il en rencontroit, 
il les nourriffoit enfuite avec un foin ex- 
trême , & il portoit fouvent un petit pa- 
nier en écharpe , où il y en avoit tou- 
jours deux ou trois qu’il careffoit de la 
main & de la voix. On dit qu’il y dé- 
penfoit plus de cent mille écus par an , 
& qu’il ne liai coutoit guère moins en 
finges & perroquets- Quoique l’hi- 
ver ne foit pas une faifon propre à la 
promenade , leurs Majeftés ne laifioient 
pas fouvent de for tir de Paris, & de n’y 

reve- 
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revenir que la nuit, & un jour leur carof- 
fe s’étant malheureufement rompu à plus 
d’une lieue de cette Ville, elles furent obli- 
gées de faire ce chemin à pied au travers 
des boues, & des fanges qui étoient alors 
extraordinaires , de forte qu’il étoit mi- 
nuit lorfqu’elles arrivèrent au Louvre. 

Cependant le Roi fembloit mépriler 
tous les contes que fes ennemis faifoient 
de fon adminiflration , & pendant que 
toutes les Provinces étoient dans un bou- 
leverfement pitoyable, Henri paroiffoit 
feu! tranquille au milieu de l’orage. Ce 
fut dans ce tems qu’il s’avifa d’apprendre 
la Grammaire , ce qui donna lieu à une 
Epigramme Latine très fine , & très ma- 
ligne *. 

Il s’habilloit le plus fouvent en fem- 
me, & il découvrait fa gorge chargée 
de deux ou trois Colliers de groffes per- 
les , avec des côlets à trois rangs comme 
on les portoit alors. On l’a vu courir 
la bague , vêtu en Amazone , & paraître 
dans le cercle habillé en fille, le vifàge 
couvert de mouches, s’en faire conter 
par fes • favoris, & répondre à leurs dou- 
ceurs avec toutes les minauderies de la 

plus 

* Voyez Mzerai & les autres Auteurs qui 
ont écrit la Vie de ce Monarque. 
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plus adroite coquette de la Cour. Iljouoit 
fouvent , & il perdit un foir à Dolinvil- 
le quatre-vingt mille écus. Il donna un 
repas à Monlieur au Pleflis les Tours, 
où les Dames vêtues de Drap de Soye 
verte en habillement 'd’hommes fervirent 
à table. Il y avoit feulement pour cette 
étoffe plus de foixante mille francs. La 
Reine Mère regala aufîi Sa Majefté avec 
Son Alteffe Royale , dans fa délicieufe 
maifon de Chenanceaux , où les plus beU 
les Dames fervirent encore leurs Majes- 
tez , la gorge nue , & les Cheveux épars. 
Cette fête lui coûta cent mille livres. * 
Henri voulut honorer de fa préfèncc 
les noces du Baron de Viconet, qui é* 
poufoit Mademoifelle Marcel. Le repas 
fe fit à Uhotel de Guife , & le bal qui y 
fuccéda , étoit à peine commencé qu’on 
éteignit les lumières , de forte que la pu* 
deur eut beaucoup à fouffrir. Sa Majefté 
alloit fouvent fe divertir chez les femmes 
de Robe, & entr’autres chez la Préflden- 4 
te de Boulencour, où il étoit retenu par 
Mademoifelle de BufTi fa Belle-fille. Les 
noces du Duc de Joyeufe lui coûtèrent 
plus de douze cens mille écus; celles du 
Duc d’Epernon n’allèrent pas à une moin- 
dre fournie, quoique le mariage fe fût cé- 
lébré 
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lébré fans cérémonie. Il y eut cependant 
un repas magnifique à l’Hotel de Mont- 
morency , où leurs Majeftés affilièrent. 
Le Roi donna ce même jour un collier 
de cent mille écus à la nouvelle Duchés- 
fe,, & Ton remarqua que quoiqu’il eût 
danïe plufieurs fois pendant Je Bal , il 
n’avoit pas laifle de dire fouvent un gros 
Chapelet rempli de petites têtes de mort 
qu’il portoit attaché à fa ceinture , & je 
crois que ce fut environ ce tems-là que 
Sa Majefté s’avifa de porter dans les rues 
un Bilboquet, comme les enfans. Cha- 
cun à l’imitation de ce Prince en voulut 
avoir , tellement que ce ridicule amufe- 
ment fut pendant quelque tems à la mo- 
de. 

Pour les dévotions du Roi, vous fa- 
vez , Madame , continua la Comtefife de 
Tendes, qu’elles fontexceffives. On l’a vu 
courir à pied d’Eglife en Eglile pour ga- 
- gner le Jubilé, & plus d’une fois il s’efl arrê- 
té au coin des rues pour faire fa prière 
au pied de certains Oratoires qu’il y a- 
voit fait mettre , & c’efl; ce qui donna 
lieu à cette plaifanterie que l’on fit , & 
où on lui donnoit pour titre ; Henri par 
la grâce de fa Mère, Roi inutile de Fran- 
ce , Roi de Pologne imaginaire , Con- 
cierge 
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cierge du Louvre, Marguillier de S. Ger- 
main de l’Auxerrois , Gendre de Colas , 
Valet de chambre de fa femme, & Gar- ' 
dien des quatre Mandians de Paris. 

* L’epvie d’avoir des enfans le jetta 
dans des Jfuperftitions populaires. S étant 
un jour purgé à Olinville, où il prit aufli . 
le bain , pendant que la jeune Reine é- 
toit à Paris , il partit pour aller palier la 
fête de la Clxandeleur à Chartres, où il lit 
les vœux à Notre Dame de cette Ville , 

& prenant enfuite deux de fes chemifes. 
Tune pour lui , & l’autre pour la Reine 
fon époufe,qui av.oient touché à quelques 
reliques , il revint :à Paris „ perfuadé qu’il 
ne manquerait pas d’avoir des enfans, 
mais la vertu de ce pieux remède n’a 
point Picore opéré. 

Vous fiavez fans doute J’Hiftoire de la 
Confrairie des Pénitens de l’ Annonciation* 
où Sa Majefté & fes favoris fe firent 
enrôler. La plupart des Seigneurs ëc • 
les Membres les plus confideràbles des 
Cour-s Souveraines entrèrent dans la mê- 
me Confrairie. On imprima un Livre 
contenant les Statuts, & les Règles de 

l’Or» 

* Le Lefteur obfervera que ce récit eft 
fait à une Princeile Proteftante. 
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l’Ordre, & on fit une pompeufe Proces- 
fion à laquelle le Roi aflifta fans Gardes T 
& fans aucune marque qui le diftinguât 
des autres Confrères. Le Cardinal de Gui- 
fe portoit la Croix, le Duc de Mayenne 
.fon frère étoit Maitre des Cérémonies , 

& le Confefleur du Roi conduifoit le res- 
te. J’oubliois de vous dire, Madame , que - 
les habits des Confrères de ce nouvel Or- 
dre étoient de grands facs , qui prenant 
depuis les pieds jufqu’à la tête , n’avoient 
,que trois trous pour laififer libres la ref- 
•piration & la vue : il fit ce jour-là mê- 
me une pluye fi terrible que les Pénitens 
furent percés jufqu’aux os , ce qui don- 
na lieu à mille railleries qu’on fit le len- 
demain. • ' ■ •; 

Mais rien ne fut plus plaifant? que le 
Sermon que le Moine Poncet fit à No- 
pre Dame quelques jours après. Ce boii 
homme avoit véritablement du zèle & 
de la piété, & aflèz de difcernement pour 
ne pas fe laifier aller à des apparences 
trompeufes ; aufli prêcha-t-il avec véhé- 
mence contre cette nouvelle Confrairie , 

& il traita ceux, qui s’y étoient enrôlés, 
d’Hypocrites & d’Athées ; „ & cela 

„ ell fi vrai , ajouta-t-il que j’ai été a- 
„ verti de bonne part qu’hier au loir, 

» qui 
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qui étoit le Vendredi de leurprocef- 
fion,la broche tournoit pour le fouper 
de ces gros Pénitens , & qu’après a- 
voir foupé à gogo de bonnes viandes 
grades 6c fucculentes , ils eurent pour 
delfert le petit tendron qu’on leur te- 
noit tout prêt. Ah ! malheureux Hy- 
pocrites , vous vous moquez donc de 
Dieu fous un faux mafque , & portez 
par contenance un fouet à votre cein- 
ture ; ce n’eft pas là qu’il le faut por-, 
ter , ce font vos épaules qui devroient 
en fentir les coups , il n’y en a pas 
un de vous qui ne l’ait bien mérité, 
&c.” 

Henri informé de ce Sermon, traita 



cette hardilfe de folie, & cependant lit 
enlever Poncet , & le lit conduire à l’Ab- 



baye de St. Pierre à Melun , où le Duc 
d’Epernon eut la curiofité de l’aller voir; 
mais il n’eut pas lieu d’être content de fa 
vilite , car lui ayant demandé s’il étoit. 
vrai qu’il fît rire à fes Sermons ; je veux 
bien que vous fâchiez , Monfieur, lui 
répondit Poncet, que je prêche la paro- 
le de Dieu, pure & limple, & que je- 
n’ai jamais tant fait rire de monde en ma 
vie , que vous en avez fait pleurer. Ce 
Sermon n’empêcha pas que le Roi ne 



recom» 



Digitized by Google 




190 Anecdotes 

recommençât la même Cérémonie la Se- 
maine Sainte de cette année-là , & qu’u- 
ne Proceftion folemnelle des nouveaux 
Pénitens, ne fût faite avec plus de pom- 
pe, & de magnificence que la prémiè» 
re. Mais une marque qu’il y avoit plus 
d’oftentation, que de véritable piété dans 
toutes ces proceflions , ce fut une avan- 
ture qui arriva dans Lion au Roi , & ce 
fera par-là, Madame, que je finirai mon 
récit. 

Henri tout dévot qu’il étoit, devint 
amoureux de la femme d’un des plus ri- 
ches Banquiers de la Ville r & n’eut pas 
de peine à s’en faire aimer ; mais le ma- 
ri s’étant apperçu des defleins du Roi , 
parut fi peu traitable, qu’il fallut avoir re- 
cours à la rufe pour lui apprendre à refi 
pe&er les Têtes Couronnées. 

Le Comte de Maulevrier alors confi- 
dent du Roi, ayant fu le nom du Direc- 
teur de confidence du jaloux , le fut trou- 
ver, & le mit dans les intérêts du Roi. 
Ce Moine-, dans une converfation , ayant 
mis le Banquier fur le chapitre de la Pé- . 
nitence , lui remontra que les habitons 
de Lion le foupçonnoient d’Hérefie, par- 
ce qu’il n’étoit pas de la nouvelle Confrai- 
îic des Pénitens , comme lès principaux 
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de la Ville,; qu’il étoic donc de Ton de- 
voir & de là prudence de s’enrôler dans 
cetce pieufe profetfion. Le pauvre hom- 
me fe lailla tromper par cet artifice , & 
dès le Jeudi fuivânt il prit un habit de 
Pénitent, & affifta dévotement à la pro- 
ceflïon qui fe fit par extraordinaire ce 
jour-là; & pour marquer publiquement 
Ton zèle à Tes Citoyens , il voulut même 
porter la Croix. 

Pendant qu’il étoit occupé à s’habiller, 
Henri alla rendre vifite à la Dame, dont il 
ne fut pas mal reçu, mais par une curiofité 
déplacée, Sa Majeflé s’étant approchée d’u« 
ne Croifée neuve qui donnoit fur la rue, 
pour voir pafler la Proceffion, le mari 
l’apperçut au travers des vitres ; alors 
feignant de fe trouver mal, il pria un au- 
tre de fe charger de la Croix , & il alla 
frapper à fa porte, ou plutôt on y frap- 
pa pour lui. J1 fallut ouvrir la porte du 
logis , & cacher Henri avec le Comte 4e 
Maulevrier dans un Comptoir, où ils au- 
roient été en grand danger , fans le Moi- 
ne qui étant forti des rangs , vint perfua- 
der le Banquier qu’il étoit de fon devoir 
de reprendre la' Croix pour la rapporter 
où il l’avoit prife , & pendant le tems 
qu’il y employa, Henri s’évada avec fon 
Confident. Voi- 
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Voilà , Madame , continua la Com- 
tefle,ce que je fais de plus particulier des 
amours du Roi,& je crains de vous avoir 
dit bien des chofes que vous favez peut- 
être auflî bien que moi. Au contraire , 
Madame , répondit la PrincelTe , vous 
m’avez appris des circonftances très fin- 
gulières qui m’ont fait un véritable plai- 
fir. C’eftainfi que Madame de Tendes 
iâchoit de divertir un peu Catherine de 
la grande mélancolie où elle étoit, pen- 
dant qu’il fe palToit de nouveaux trou- 
bles à la Cour. 

Le Duc de Guife y difpofoit de tout: 
il avoit écarté pour quelque tems le Duc 
d’Epernon, le feul qui eût ôfé lui réfifi 
ter , & le Roi venoit de lui accorder des 
avantages qui furent bientôt fuivis de 
l’Edit de réunion , par lequel Sa Majefté 
s’engageoit d’éteindre le Schifme & 
l’Héréfie dans fes Etats , & de ne faire 
jamais la paix avec les Huguenots. Il 
défendit enfuite à tous fes Sujets de re- 
connoître pour Souverain aucun Prince , 
dont la foi fût fufpe£te,en cas qu’il mou- 
rût, & il déclaroit enfin criminels de Lè- 
ze-Majefté tous ceux qui contrevien- 
droient à cet Edit. Mais ces avantages 
qui dévoient fi fort enfler le cœur de la 
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Ligue , furent fuivis d’une Cataftrophe 
qui l’auroit fapée par le fondement , fi 
le Roi n’eût pas été malheureufementafi 
falTmé , car Sa Majcfté prévoyant que le 
Duc de Guife lui feroit tôt ou tard un 
mauvais parti , fit poignarder ce Prince 
à Blois , où il avoit convoqué les Etats ; 
a&ion à la vérité lâche , & peu digne 
d’un Roi , mais qui fembloit être due aux: 
crimes de l’ambitieux Duc. 

Quoique le Roi eût d’abord fait arrê- 
ter tous ceux qui pouvoient venger la 
mort de Mr. de Guife, il fe vit plus d’en- 
nemis que jamais fur les bras; la Ville 
de Paris eut l’audace d’élire le Duc d’Au- 
male pour fon Gouverneur ; la Sorbonae 
ôfa déclarer les François déliés du fer- 
ment de fidélité qu’ils dévoient à Henri 
de Valois: Bufli le Clerc, autrefois maî- 
tre en fait d’armes, & alors Procureur 
au Parlement , fut allez infolent pour ar- 
rêter Je Prémier Préfident Achille de Har- 
lay , & le conduire à la Bafiille , avec 
ceux des Confeillers qui lui étoient fuf- 
peêls. Le Préfident Briflon fut mis à la 
place de cet illuftre Magiftrat , & Molé 
fut élu Procureur- Général , après quoi 
la Duchefle de Guife ayant demandé per- 
miflion d’informer contre les Auteurs de 
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l’affaflinat du feu Duc fon mari ; le Par- 
lement , les Chambres affemblées , & 
©uï le Procureur-Général, entérina fa Re- 
quête , & nomma deux Confeillers Com- 
miifaires pour travailler à ce Procè». Or- 
léans fe déclara aufli pour la Ligue , une 
partie de la Provence en fit autant, aufli 
bien que les principales Villes de ! Nor- 
mandie ; le Mans fe rendit à Boisdaüpfiin, 
Lion élut le Duc de Nemours pour fon 
Gouverneur , & le Duc de Mayenne fe 
iàifit de l’important Gouvernement de 
Bourgogne, v . r,- : 

La Brétagne ne s’étoit pas encore dé- 
clarée , le Duc de Mercœur beau-frère 
de Sa Majefié , l’avoit jiifques-là retenue 
dans l’obéiffance du Roi , parceque ce 
Prince lui faifoit efpérer qu’il lui donne- 
roit après fa mort cette belle Province ; 
mais le Duc confidérant que tout ce qu’il 
y avoic de Seigneurs profitaient des dé- 
bris de la Monarchie , il les imita dans 
. leur Rébellion , & s’empara d’abord de 
Rennes, & de Nantes. Toute la hau- 
te^ baffe Brétagne le reconnurent, pour 
leul & légitime Souverain, à la réferve de 
Brefi , & de Saint Malo. Mais la fortu- 
ne ne lui fut pas toujours confiante , les 
feabitans de Nantes chaffèrent le Gou- 

. . terreur 
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vérneur qu’il avoit mis , & reçurent 
Montbarot, celui qui y avoit commandé 
auparavant que les rebelles s’en fuflent 
emparés. 

Henri fut vivement touché de l’ingra- 
titude de fon beau-frère ; & il étoit dans 
l’intention de le pourfuivre en perfonne, 
file Roi de Navarre, avec lequel il étoit 
en traité, ne lui eût mandé par le Sieur du 
Pleiïis-Mornai , qu’il fe gardât bien d’a - 
bandonner le cœur du Royaume , de ma- 
nière que le Comte de Soiflons qui fe 
trouva aulîi de cet avis , fe fit donner le 
commandement des Troupes que SaMa- 
jéfté envoyoit en Brétagne , & il partit 
d’Angers dans le deflèin d’aller le même 
jour à Rennes, quoiqu’il y ait vingt-deux 
lieues, croyant fa marche alfez fecrète 
pour n’avoir rien à craindre du côté des 
Ennemis. 

- En effet, il aurait heureulèment ache- * 
vé fa route , s’il ne fe fût trouvé des traî- 
tres dans fon Conleil^ qui après avoir a- 
verti le Duc de Mercœur des delfeins du 
Comte, obligèrent ce Prince de relier à 
Château - Giron , qui étoit un Bourg à 
trois lieues de Rennes feulement, où il 
envoya dire qu’il ne fe rendrait que le 
lendemain, fes Troupes étant trop fati- 

I 2 guées 
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guées de la longue marche qu’elles à*- 
voient faites , pour gagner jufques-là ; & 
il fe logea dans lé Bourg , où ille croyoit 
en fureté , lorfque le jeune de Vie , & 
St. Laurens, qui commandoient la tête 
des Troupes du Duc de Mercœur,fondi-‘ 
rent fi brufquement fur fes retranche- 
mens , que les Soldats du Comte furent 
tous diffipés, fon bagage pillé , & lui-: 
même pris prifonnier , avec le Comte 
des Vertus , avant qu’ils puflent fe recon- 
rïoître. On les conduifit tout deux au : 
Château de Nantes , d’où Mr. de Soif- 
fons fe fauva trois mois après. :î > 
Cette nouvelle déconcerta fi fort le Roi ' 
qu’il n’eut plus d’efpérance que dans fa 
réunion avec le Roi de Navarre. Du Plef- 
fis-Mornai avoit ménagé une trêve en- 
tre ces deux Princes ; Sa Majefté accor- 
.da Saumur pour Ville de fureté à fon. 
beau-frère , & leur entrevue s’étant fai- 
te dans le parc du Plefiïs lez Tours , ilt 
fe donnèrent des marques mutuelles de 
confiance & d’amitié. La bataille de 
Senlis que le Duc de Longueville gagna , 5 
affermit leur nouvelle liaifon , aufli bien * 
que la défaite de la Brofîè & de Saveu- 
le , oui avoient jufques-là retenu une par- 
tie de la Picardie dans le Parti de la Li-. . 

‘ ' gue. 
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gue ; Paris étoit dans la rébellion , & les 
deux Rois ayant formé le deflein d’afliè- 
ger cette grande Ville, fe faifirent en 
paflfant de Pontoife. 

Cependant le Roi de Navarre ne laif- 
foit pas de penfer encore à l’établifle- 
ment de la Princefle fa Sœur. Quelque in- 
fidèle que parût le Comte, Catherine l’ai- 
moit toujours ; & il étoit à préfumer que 
fi elle venoit un jour à découvrir la rufe 
qu’on avoit employée pour la brouiller 
avec Charles, elle laifleroit agir hardi- 
ment l’inclination quelle avoit pour lui, 
tellement que Henri perfuadé qu’il falloit 
.prévenir un éclairciflèment qui ne pou- 
voit manquer d’arriver tôt ou tard , ré- 
folut de lui propofer un époux avant 
•qu’elle eût dévelopé l’innocence de Mr. 
de Soiflons , du changement prétendu 
qu’on lui avoit imputé. Cette raifon join- 
te au défir d’engager le Duc de Mont- 
penfier dans fes intérêts , arrêtèrent tou- 
tes fes vues fur le Prince de Dombes fon 
fils. Il ne communiqua cependant ce 
deflein qu’à peu de perfonnes ; mais il 
confeilla au Roi de l’envoyer en Bréta- 
gne à la place du Comte de Soiflons , & 
ce Prince apprit, bientôt quels étoient les 
motifs du Roi de Navarre , lorfqu’il a- 
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voit donné avis à Sa Majeffcé de lui don- 
ner le Prince de Dombes pouriîfuccef- 
ièur. . * .1 « . .i7 • .? v.:.:v * 

L’amour de Charles fèmbla ïè réveil- 
ler à cette nouvelle!, bu-pfortôtn k jalou- 
iie, dont il n’avoit encore reçu que quel- 
ques foibles atteintes, fe fit lèntir à fon 
cœur , avec tout ce qu’elle a d’amertu- 
me. II faifoit un crime à la Prineefîe du 
bruit qui étoit parvenu jufqu’à lui; il le 
mit dans l’efprit qu’il ne leroit pas im- 
poffibleque Catherine pût Te laifler tou- 
cher en faveur du Prince de Dombes , a- 
près avoir été capable de le trahir avec 
autant de lâcheté qu’elle avoit fait , & 
dans cette fuppolition , il fouhaitoit quel- 
quefois que le Roi de Navarre eût auffi 
peu de bonne foi avec ce Prince qu’avec 
lui-même , afin que fi la Princefle prè- 
noit du goût pour ce nouvel amant, el- 
^e fût punie par ce moyen de l’injuîlice 
qu’il s’imaginoit en avoir reçue. 

Pendant ce tems-là les deux Rois afiie- 
gèrent Paris , & leurs troupes jointes 
enfemble,faifoient une Arméedeprèsde 
quarante mille hommes; le Duc de Ma- 
yenne qui s’étoit fait déclarer Lieutenant- 
Général de la Couronne de France , étoit . 
dans la Ville, & n’avoit pas plus de dix 
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mille hommes. Il y avoit une infinité de 
Royaliftes dans la place; il s’y rencon- 
troit auffi plufieurs gens pacifiques qui 
demandoient publiquement un accom- 
modement: les plus zélés Catholiques, 
dans la crainte d une fevère punition , ne 
favoient à quoi fe déterminer , & ils ap- 
préhendoient que dans une attaque géné- 
rale, qui fe devoit faire le fécond jour 
d’Aout , les Partifans du Roi ne fe dé- 
claraflént, & n’ouvrifient les portes aux* 
confédérés , de forte que le Duc de Ma- 
yenne avoit pris le parti de fortir tête 
baillée avec quatre mille hommes auffi 
déterminés que lui , & de fe faire un 
pallage au travers de l’Armée Royale, 
lorfque la mort d’Henri III. délivra la 
Ligue de fes juftes terreurs. Un Moine 
âgé de vingt-cinq ans commit cet éxécra- 
ble Parricide, incité par la vaine efpé- 
rance du Martire , ou plutôt , dit - on , 
par les fol licitations fecrètes de certaine 
Duchefie , qui lui avoit fait promettre ce 
crime dans les tranfports violens de cer- 
taines faveurs qu’elle lui accorda à cette 
intention. 

Le Roi de Navarre ayant aulfi-tôtpris 
le nom de Henri IV. fe trouva dans un 
embaras d’autant plus grand , qu’il ne* 
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fut d’abord à qui fe confier. Les Sei- 
gneurs Catholiques prétendoient lui ven- 
dre fi cher leurs fervices , qu’il fe trou- 
voit prefque hors d’état de les fatisfaire. 
Le Cardinal de Bourbon étoit fon con- 
current. Celui de Vendôme lui étoit 
fufpeèt ; il n’eftimoit pas le Comte de 
Soiflons ; le Prince de Conti étoit fourd 
& boiteux, <& le Duc de Montpenfier 
prétendoit qu’il fe fît Catholique. Lès, 
.Huguenots de leur côté, craignant cju’ilne 
changeât de Religion, parloient d’élire des 
Protetteurs dans chaque Province. La 
Reine d’Angleterre aimoit mieux entre- 
tenir les troubles de France, que de four- 
nir au Roi des fecours fuffi&ns pour fe 
rendre maître abfolu dansfes Etats: le* 
Princes Proteftans d’Allemagne étoient 
dégoûtés du mauvais fuccès que leurs trou- 
pes avoient toujours eus en France : lés 
Parifiens s’étant remis de leur prémière 
frayeur , avoient tous fait ferment de ne 
point recevoir un Prince hérétique fur le 
Trône de St. Louis. Tous les Parlemens, 
hors Rennes & Bourdeaux , fe déclarè- 
rent pour la Ligue; la meilleure partie du 
Clergé , le Roi d’Elpagne , & le Pape , 
continuoient de la foutenir par des fecours 
d’hommes & d’argent. 
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Le Roi ayant tenté en vain quelque ac- 
commodement avec le Duc de Mayen- 
ne , d’écampa , & vint en Normandie , 
où le Sr. le Blanc-Rolet lui remit le Pont 
de l’Arche; le Gouverneur de Caen de 
celui de Dieppe l’envoyèrent aflurer de 
leur fidélité , & peut-être fe fût-il ren- 
du maître de Rouen , fi le Duc de Ma- 
yenne ne fe fût mis à le pourfuivre avec 
quatre mille Chevaux , & quinze mille 
Fantafîins , de manière que Henri con- 
traint de fe retirer fous le Canon de 
Dieppe , il y fut tellement prelfé par 
les ennemis, que le Duc de Mayenne dé- 
pêcha un Courier en Efpagne avec avis 
que le Béarnois étoit pris. Mais dans le 
tems qu’on croyoit ce Prince fans reflour- 
ce , de totalement perdu , le Duc de Ma- 
yenne décampa, fur l’avis qui lui fut don- 
né que Sa Majefté venoit de recevoir un 
renfort de quatre mille Anglois , de un 
fecours d’argent & de munitions. 

Henri profitant du bonheur , donc le 
Ciel favorifoit fes armes , s’avança au 
devant de Mr. de Soiflons. Ce Prince 
également tourmenté par l’amour , la 
jaloufie de l’ambition , avoir enfin trou- 
vé le moyen d ’échaper de fa prifon. I^e 
jeune Biron J’accompagnoit. Le Roi le 
I 5 ’ re * 
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reçut avec des démonftrations extérieu- 
res d’eftime & de bienveillance , & le 
Comte l’aflura qu’il vouloit apprendre 
-le prémier à Tes Sujets l’obéïflânce qu’ijs 
dévoient à leur nouveau Souverain. Mais 
toutes les marques réciproques de ten- 
drefle & de refpett étoient de purs ou- 
vrages de la dirfïmulation & de la Po- 
litique. Le Comte ne pouvoit oublier 
que le Roi l’avoit trompé , comme il le 
croyoit , par le plus lâche des artifices , 
'& Henri fe défioit encore de l’humeur 
ambitieufe de Charles, toujours amou- 
reux , & jaloux. 

Le Roi s’étant rapproché de Paris, 
tenta en paflant de s’emparer du Faux- 
bourg St. Jaques & de celui de St. Ger- 
main : il s’avança enfuite à Linas , vint 
i Etampes qu’il prit avec Vendôme : il 
paîïa par Tours , obligea le Mans de ca- 
pituler, força l’Anjou , le Maine, &la 
Touraine de le reconnoître , fournit tou- 
tes les petites Villes de la Bafle-Norman- 
die , attaqua Poifli , pour faire lever le 
Siège de Meulan , que faifoit Mr. de 
Mayenne, & alla enfuite aflièger Dreux. 
Le Duc accourut au fecours de cette pla- 
ce avec quatre mille Chevaux , & dix 
naill e hommes d’infanterie. Henri aver- 
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ti qu’il avoit pafle la Seine à Mantes, vint 
à Nonancour, réfolu de rifquer une ba- 
- taille ; quoique l’Armée de la Ligue fût 
trois fois fupérieure à la fienne , cette 
forte raifon ne rallentit point l’ardeur de 
ce Grand Roi , & les deux Généraux 
s’étant trouvés en préfence dans la Plai- 
ne d’Ivry , le combat s’engagea fi heu- 
reufement pour Henri , que les ennemis 
furent défaits en moins de demi - heure. 
Le Duc de Mayenne fe fauva à toutes 
brides à Mantes , & le Roi ayant pafle 
la Rivière au gué d’Anet , alla coucher 
à Rhoni , où il vit la belle Comtefle de 
la Roehe-Guyon , & fe difpofa au Siège 
de Paris , qu’il tint bloqué quatre mois 
de fuite fans aucun avantage. 

' L’extrémité où cette grande Ville le 
' trouva réduite pendant fix Semaines , fut 
fi terrible, que le Roi s’en feroit infail- 
liblement rendu maitre, s’il eût agi dans 
cette affaire' avec fa vigueur ordinaire : 
mais efpérant toujours la réduire par la 
famine , il vécut dans fon Camp avec 
une auffi grande feureté, que s’il eût- été 
au milieu d’une paix profonde. Il en- 
tretenoit un commerce public avec la 
Comtefle de là Roche-Guy on qu’il amu- 
foit de l’elpéran^e de l’époufer , & il 
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devint encore violemment amoureux de 
Marie de Beauvilliers , Abbeffe de ... . 
Toutes ces intrigues retardoient extrê- 
mement Tes affaires , & donnèrent le 
tems au Duc de Parme de fecourir Pa- 
ris , de manière qu’Henri ayant été con- 
traint de lever le Siège , fe retira à Sen- 
tis où il avoit envoyé l’Abbefle , qui é- 
toit alors la favorite en quartier , mais 
cette belle perfonne fut obligée de céder 
fon illuftre conquête aux charmes naif- 
fans de Gabriel le d’Eftrées. C’eft ainfi 
que l’amour partageoit fes occupations 
guerrières : mais il ne favoit pas dans 
quelle entreprise la jaloufie & le défefi 
poir étoient capables de jetter une mai- 
treffe qu’il abandonnoit. 

Madame de Guiche méritoit fi bien la 
tendreffe du Roi & elle étoit encore fi 
belle , qu’il ne falloit pas moins qu’une 
longue abfence jointe aux attraits naif- 
fans d’une jeune beauté , pour effacer la 
charmante Comtefle du cœur du Grand 
Henri. Elle apprit fon changement a- 
vec toute la douleur poflible. Ce Prince 
l’avoit aimée avec ardeur , & quoi qu’il 
lui fût quelquefois échapé , il étoit tou- 
jours revenu plus tendre & plus fidèle ; 
mais c’étoit un retour, dont elle ne fe 
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flattoit plus ; accoutumé à ne la plus voir, 
le volage Monarque avoit appris à l’ou- 
blier , aufli-bien que Madame de la Ro- 
che-Guyon. Marie de Beauvilliers l’a- 
voit affermi dans fon inconffance , & la 
dangereufe Mademoifelle d’Eftrées avoit 
achevé de triompher de fa fidélité : on 
' difoit des merveilles de fa beauté & de 
fon efprit, elle l’avoit vif, hardi, & in- 
finuant. C’étoit plus qu’il n’en falloit 
pour retenir un Prince aufli fufceptible 
que Henri. Ainfi la défolée Comteffe 
s’abandonnant à toute fajaloufie,ne fon- 
gea plus qu’à punir fon perfide Amant de 
fon ingratitude. 

Le Roi lui avoit fait confidence des 
raifons fecretes qu’il avoit eues , de rom- 
pre le mariage de Madame (car c’eft ainfi 
que j’appellerai à l’avenir la Princeffe de- 
Navarre) & de Mr. de Soiffons ; il lui 
avoit même avoué l’artifice dont il s’é- 
toit fervi pour brouiller ces deux Amans, 
les raifons d’Etat qu’il croyoit avoir eues 
pour cela j mais la Comteffe , qui lui a- 
voit promis alors un fecret inviolable, le 
garda en effet , avec toute la difcrétion 
poffible , pendant qu’il fut confiant ,• a- 
lors ne trouvant point un meilleur moyefi 
pour fe venger du Roi , que de traver- 
I ? fer 
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fer des mefures , que (à Politique lui a* 
voit fait prendre , elfe fe crut difpenfée 
par le changement de ce Prince , de lui 
être plus longtems fidèle , & ne balan- 
çant plus fur ce qu’elle feroit dans cette 
oçcation , elle prit des précautions pour 
juftifier à propos le* Comte auprès 4 e 
Madame , de pour apprendre à-ce Prim 
ce l’innocence de Catherine , perfaadée 
que fi elle pouvoir les réconcilier, défai- 
re enfuite réuffir leur mariage , elle eau* 
leroit plus dé chagrin à Henri que fon 
changement ne lui en avôit donné à elle- 
même*., . litr.Vj >•, 

Madame de Guife avait trop d’éfprit 
& trop d’expérience pour encrer .avec 
Madame dans un éclaircifiement qui eût 
paru bien moins provenir d’un défir fin* 
cére de rendre férvice à cette Princêfle , 
que de l’envie de fe. venger du Roi, La 
Comtefiè travailla d’abord à s’infinuer 
dans la confidence de Madame v afin de 
s’acquérir par - là le droit .de perfuader 
piiis facilement jj; dt comme; rien me fert 
tântJa unir deux perfonnèsque la con» 
formité de leurs hiftoires , elfe crut qu’il 
falloit commencer par-là , & qu’elle trou- 
veroit enfuite l’occafion de /s’introduire 
dans la confiance d’une Princeffe.quifai- 

j. fort 
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foit peu de myftère de Tes fentimens. 
Catherine fembla même un jour donner 
lieu au deflein de la Comtefle. 

Que je vous plains , Madame, luidi- 
foit-elle , & que je trouve le procédé du 
Roi hors de failon! Si l’amitié de la Sœur, 
ajouta-t-elle obligeamment , pouvoir un 
peu vous dédommager de la perte du 
Frère, que j’aurois de plaifir à réparer en 
quelque forte l’injure qu’il vous fait! Je 
vous avoue-, Madame , reprit la Com- 
tefle , que fi quelque chofe étoit capable 
de me confoler , ce feroit la bonté avec 
laquelle Votre Altelfe Royale veut bien 
prendre part à ma douleur : mais la 
mienne eft du genre de celles ,.o1j il faut 
que celui qui la caufe, contribue lui-mê- 
me à la calmer. 

Je fais , reprit Madame , quel effet 
produit la jaloufie, & j’en ai reflenti des 
atteintes dont je ne fuis pas encore re- 
venue ÿ ainfi je puis vous plaindre au- 
tant que vous le méritez. Ah ! Mada- 
me , reprit la Comteffe , permettez moi 
de vous dire que le chagrin de Votre AI- 
teffe Royale , ne doit point encore ap- 
procher du mien , car enfin il n’y avoit 
que peu de tems que vous étiez aimée ; 
mais moi Madame , qui depuis fix ans 
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goûtois les douceurs d’un commerce ten- 
dre & délicat , je me croyois à l’abri 
d’une fi cruelle difgrace. 

Je vous avoue que l’amour du Roi a- 
yoit duré fi longtems , répartit la Prin- 
cefle , & je lui ai vu de fi violens trans- 
ports , que je ne préfumois pas qu’il dût 
changer fi promptement. Je le penfois 
de même , Madame , interrompit la 
Comtefle , il ne pouvoit vivre fans me 
voir , il m’écrivoit tous les jours , mais 
avec tant de paflion & de tendreflfe , 
que mon bonheur me paroiffoit alluré. 
Si, fans paflfer pour trop curieufe, Ma- 
dame , répondit . Catherine , je pouvois 
vous demander une leêlure de fes Let- 
tres , je vous avoue que vous me feriez 
un véritable plaifir. Vous entrez fi cha- 
ritablement dans mes fujets de chagrin , 
continua la Comtefle , que je ne làurois, 
Madame, refufer cette fatisfaêlion à Vo- 
-tre AlteflTe Royale , & par bonheur j’ai 
aujourdhui fur moi un porte - Lettres , 
qui eft plein des plus paflionnées que 
j ave reçues : voyons-les , ajouta la Pnfl- 
cefre , & comptez que je ne fouhaite 
particulièrement de les voir que pour y 
trouver de nouvelles raifons de vous 
plaindre. La ComtelTe tira auflS-tôt fon 
. ~ ~ por- 
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porte-feuille de fa poche , & elle prit la 
première Lettre qu’elle prélènta à Mada- 
me , qui y lut ce qui fuit.. ' • , t 



* . » 

lettres; 

Calantes ^ Henri IV. à la ComtcJJe \ 
de Guiciie. 



- PREMIERE LETTRE. \\ 

* *• •»*' . . « . 

„ *1 ’Ai bien vu des beautés en ma vie,' 
» I Madame , mais je n’en connois 
„ ' point de plus parfaite que vous," 
„ & ce qui me le prouve , c’eft que j’a~ 
„ vois toujours été allez maître de moi, 
„ pour réiifter aux prémières atteintes 
,, d’une paflion , & qu’il n’a pas été en 
„ mon pouvoir, de faire la moindre ré- 
„ fiftence à celle que je lens pour vous : 
„ je ne fais même fi je n’aurois pas été 
„ forcé de vous le dire plutôt , fi l’é- 
,, quipage lugubre , où vous êtes , n’eût 
„ d’abord épouvanté les tendres amours. 
„ Ils n’aiment que les ris , & les jeux , 
„ & vous êtes dans Un fi grand deuil,- 

„ qu’fis 



\ 
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qu’ils ont été retenus jufques ici parla 

crainte de vous, déplaire. Je ne vous 
„ dirai point Madame , que cette fu- 
,, nette bienféance leur a coûté mille 
„ foupirs , puifqu’ils ôfent vous aller 
„ chercher au travers de l’embarras de 
,, vos crêpes & de vos voiles. Que 
„ deviendrois-je , jufte Ciel ! fi au-lieu 
„ de la douceur qu’ils elpèrent , ils ne 
„ trouvoient que de la cruauté ! au nom 
„ de Dieu , Madame , pardonnez à leur 
„ importunité , & confidérez que ma 
„ vie ‘dépend du bon ou du mauvais. 
„ traitement que vous leur ferez. 

Ce fut là, Madame , la première 
Lettre que je reçus du Roi de Navarre , 
si me vit dans une Conférence qu’il eut 
à Bourdeaux avec la Reine Mère Ca- 
therine de Médicis , & il y avoit fi peu 
que Mr. de Guiche avoit été tué au Siè- 
ge de la Fère , que la prémière an- 
née de mon deuil n’étoit pas encore 
paffée , cela n’empchoit pas que je ne 
viflê beaucoup de monde * <3c que je 
ne me trouvafie incognito dans plufieurs 
parties : c’eft apparemment ce qui fit. 
hazardér une Lettre au Roi fie Navar-, 
re, &pour vous avouer fincèrement ce 
c ; •: qUC- 
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que j’en penfai , je nefus pas fâchée de 
lui avoir pîù : je ne répondis pourtant 
q>oiht : & '* lettre; y -parce que je .'cm 

me devoir cé ménagement ;; il m^en- 
yoyà biehtdr oelte : ei. o:j ,< 

; « : ' •. :» f 'y;' .r. 

SECOND E LETTRE.' « 



S I j’avoisT.artde deviner , je vois 
épargnerç>is , Madame ,1e chagrin 
„ de recevoir davantage de mes Lettres; 
mais jufqu’à ce que vous m’ayez inf- 
truit de vos fentimens y il faut que 
vous vous attendiez à fouffrir mes im- 
portunités. Je fuis beaucoup opiniâtre, 
& l’amour que je fens , n’aide pas à 
me corriger de ce défaut ; je' veux ia- 
„ voir , Madame , ^j’èffer qü’à produit 
„ ma déclaration* y Pourquoi me le ca- 
„ cher ? Je fouffriroîs moins en àppre- 
„ nant que vous ne m’aimez pas, qu’en 
„ demeurant toujours dans : Pmôertâ- 
tude. 

:T:i a r/ï • f .-) 

TROISIEME LETTRE . 



M 

» 
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C ’Eft parce que je vous ai ’cfit que 
votre filence me défefpéroit , 
„ Madame, que vous vous obftinez à le 

sj gar- 
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:»» garder; il y a là dedans une inhumani- 
:*> té fans exemple, de le fervir de les a- 
varitages , pour .accabler un homme 
-*> qu’on a déjà fournis. C’eft un redou- 
« blement de peines auquel je ne m’at- 
« tendois pas : je m’imaginois déjà goû- 
» teï* mille douceurs dans cette nouvelle 
» palfion , je me faifois un avantgoût de 
•»» plaifirs , &. cependant je n’y rencontre 
» que des fupplices. 

U 

« • ^ il 

- Je vous avoue , Madame , que cette 
> perfévérance me toucha. J’avois enten- 
du parler du Roi de Navarre , je favoïs 
qu’il étoit naturellement impatient dans 
•fes amours , & c’étoit beaucoup pour lui 
d’avoir fouffert avec tant de relerve le 
peu de retour que je. lui témoignois. Je 
iis donc une rèponfe , où làns paraître 
Trop fenfible , je lui faifois comprendre 
.que fes Lettres ne m’avoient pas déplu. 
-Voici ce qu’il me répondit. 

QUATRIEME LETTRE. 

„ T TOus écrivez fi bien que je mepor- 
•>» y * te aifément à fouhaicer que vous 
„ aimiez de même. Votre Lettre ne me 
„ paroit pas pourtant aflèz naturelle ; & 

»> 
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»» je voudrois que vous me difiez oui , 
»>' ou non. A quoi bon aufli biaifer fur : 
>»' une matière où l’on doit toujours abré-* 
» ger , fi l’on veut être parfaitement 
»» heureux. Si vous vouliez prendre de 
»*” mes leçons , Madame , que vous vous j 
» déferiez bientôt de ces termes ambi- 
ff gus qui embaraflent fans fatisfaire ! 

» tout ou rien , Madame , c’eft mon prin- ; 

fr cipe. • - - ; . / 

» , . * ■» 

• • » 

CINQUIEME LETTRE . * 

„ /^VN dit par tout , Madame , que 
„ vous êtes la plus belle femme du 
„* monde, & que votre efprit égale vo-. 
tre beauté ; mais on ne dit pas que je 
vous aime, & que je vous l’ai déclaré,. 
„ & que vous me traitez avec une cruau- 
„ té qui me défefpère. Il efi; de certains, 
„ feux que l’on cache par une faufle dé- 
„ licatelîê , mais les miens ne font point 
„ de cette nature , & je lens que fi 
vous continuez à me refufer aufli opi- 
„ niatrément une réponlè précife , mon 
„ défefpoir va faire connoître à tout le 
„ monde, & mon amour, & votre bar- 
„ barie. . 1 ' - 
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Cette Lettre, |a Com-. 

telle -, & je. ne: puj ra’einpéclier d’yrç- . 
pondre plus tendre ment' q«e; je n’a vois, 
fait aux autres. Je commençons à vous, 
fa voir mauvais gré de votre indifféren-.. 
ce, répliqua Madame. , &jeRoj en a-, 
voit allez fait pour que vous vous, expli-, 
quaffiez plus nettement# r Je, le fis auffi ,. 
répartit la Comteflèv & je . lui fis. entre-, 
voir tout ce que je lentois de tendrelle;. 
vous allez juger par fa réponfe s’il fut 
content de ce que je lui mandai.’ -, - 
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„ Ql quelque chofe étoit, capable de me 
„ J faire douter de ce que vous me di- 
„ tes, ma chère Comteffe, ç’eft la crain- 
„ te que j’ai que vous ne , foyez pas ûn- 
„ cère , n’elbce : point un fonge ? & fe- 
„ roitril poffible- que vous m'aimeriez?: fi 
„ celaeft. Madame ,'vous. aviez -raifon 
„ de me : prépare* de . loin au bonheur 



,, qui m’attèndoit;: .Si mon impadence 
„ eût été d’abordfatisfaite , j’en ferais, 
„ peut-être mort . de joie ] &. ainfi je lè- 
„ rois hors d’état de profiter de vos bon-, . 
„ tés. Que je vive , jufte Ciel ! auflfiiorlg- 
^ tems que ma belle Comteffe m’aimera, 
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» ou plutôtquéje vive éternellement a* 
« fin. d’éternifer. mon. amour ! aufli-bierç 
»» ne connois-je point ,4e plus grande fe- 
0 licité. r j /} - •- r . 

- ■ ■ •- - no ; ;r ; •.[ 

- Vous aviez raifon de. dire que . cette 
Lettre étoit ; paffionnée i) interrompit 
Madame , jei.n’eni aiipomt vu. j^pn» ca- 
ractère plus tendre.!) Auffi le' Roi de 
Navarre m’aimoic-ifvéritablement alors, 
répliqua la Gomtelîè , & il m’en don-? 
nades témoignages allurés dans l’adieu 
qu’il me fit , lorfque la conférence qu’il 
avoit eue avec la Reine , fe rompit lans 
fuccès , & qu’il fut obligé de partir de 
Bourdeaux. Nous nous vîmes en fecret, 
& nous nous; donnâmes mille afifurances 
réciproques de fidélité. Mademojfelle 
de Parabère étoit alors auprès de moi, 
je n’avois rien de réfervé pour elle:, par- 
ce qu’elle me devoit une partie de fa 
fortune , & que je connoifiois : fa dilcré- 
tion. Je confeillai au Roi de. Navarre 
de prendre Baudéan fon frère à fon fer- - 
vice , parce qu’il nous feroit plus aifé 
d’établir entre nous un commerce par 
ce moyen , que d’une autre; manière. 
Il me crut , & if partit, avec Baudéan 
que j’avois fait difpofer par la Sœur à 
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fuivre Sa Majefté. Je refiai à Bourdeaux 
fort trifte & fort chagrine , j’aimois vé- 
ritablement, & c’étoic ma première paf- 
fion , parce que je fus mariée fi jeune, 
que je n’avois prefque point connu l’a- 
èiour. Je ne vis que peu de monde, & 
hors la femme d’un Prefident à Mortier, 
avec laquelle j'avais fait une amitié fort 
étroite , je vivois dans une efpèce de re- 
traite , j’attendois des Lettres avec beau- 
coup d’impatience. Voici la première 
que le Roi de Navarre m’écrivit depuis 
fon départ. - ... 

SEPTIEME LETTRE. 

„ T TOus êtes fi belle, ma chère Com- 
„ y te A~ e » que quand une fois vous 
* vous êtes emparée d’un cœur, vous 
vous y maintenez contre tout ce que 
„ pourroit en arracher une beauté mé- 
„ diocre : ainfi vous ne devez pas crain- 
„ dre que rien diminue de l’excès de l’a- 
„ mour qu’on a pour vous. Mais qui me 
„ raffinera contre les terreurs conunuel- 
» les où l’abfence me plonge? Une gran- 
„ de paffion me tiendroit-elle lieu auprès 
„ de vous d’un grand mérite.? Ou fèriez- 
vous fi élevée au-delTus de votre Sexe, 

» que 
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* ' ÎA " ’ " - - 

„ que la confiance., qui lui manqué fi 
„ fouvent , fût une de vos vertus.? quaffti r 
„ cela ne feroit pas , Madame, prenez 
„ bien foin de me le perfuader ; il n’y a 
„ que cette efpérance qui m’empêche de 
5> fuccomber, fans cela j’abandonnerois 
„ tout pour aller foutenir mes avantages 
„ auprès de vous. 

» ' . 

HUITIEME LETTRE . 






99 



J E compte exactement les jours, les 
heures, & les momens , qu’ily a 



que je fuis éloigné de vous, &je 
” n’y longe jamais que je n’aye un cruel 
” remors d’avoir pu donner ce tems à - 
” d’autres occupations qu’à celles de mon . • 
” amour. Une paffion II fcrupuleufene 
” laifTe pas d’être incommode , & fi je 
” ne vous rapportois tout ce qu’elle me 
” fait endurer, je paflèrois de fort mé- * 

. chans quarts-d’heures , mais fouffrir 
quelques peines pour mon incompa- 
rable Comtefïè, eft.pour moi un plai- 
fir fi délicat, que je n’en connois point 
” qui l’égale. C’en ainfi que l’amour 
fait recompenfèr par lès propres fup- 
pliccs ceux qui le fervent avec conf-, 
tance^fe-Wt^ ‘V * ••• . i.-* ■ -t 

- Tome I. K NÈU* 
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* . 

NEUVIEME LETTRE. 

« /* * 

, .. » * ' 0 

„ TjH quoi ! vous ne me permettrez 
„ £ pas de refpirer ; un peu de trê- 
' „ ves , ma charmante Comtefle ; con- 
,* tentez-vous de ma liberté , de mon 
„ cœur , de ma tendrefle , & de tout ce 
„ que j’ai au monde de plus précieux ; 
„ mais laiflez-moi du moins quelque mo- 
„ ment de repos. - Je’ penfe inceflam- 
„ ment à vous , & je crains quelquefois 
„ de parler d’amour au milieu du coitfeil. 
„ Cela ne plairoit pas à nos vieux Hu- 
« guenots , & auffi ne veux -je plaire 
» qu’à vous.- 

• DIXIEME LETTRE. 

. . *. % * » ' . - “ . 

„ TL me femble que j’ai bien des cho- 
„ X fes à vous dire, je fuis fi rempli de 
„ ce que je veux vous mander , que je 
„ ne lais fi c’efl de mon. amour , ou de 
„ l’arrivée prochaine de ma chafte Mar- 
„ guerite , que je dois vous parler , tout 
„ mon penchant me porte à vous a*Fu- 
,> rer que fà préfence ne fera qu’aug- 
,» menter pour vous mqn ardeur. Eh 
„ quoi 1 une femme qu’on n’a jaihais ai- 

* v* *.< i i. «* ,, mcc 
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„ mée , & qu’il eft trop tard d’aimer à 
,, préfent , pourroit-elle furprendre les 
„ tranfports d’une paffion auffi violence 
„ que la mienne ? On la verra plutôt re- 
„ noncer a fes galanteries , que je ne 

„ renoncerai à mon amour. 

» • • • %. ■ 

* * * . « . # 

Il eft certain , Madame , continua la 
Comtefle, que la conduite de la Reine de 
Navarre était ii irrégulière , & ii peu 
dans les formes , que jamais mépris n’a 
été mieux fondé que celui qu’aVoit pour 
relie le Roi fomépoux. Depuis qu’il s’é- 
îtoit échappé de là Cour , elle ne l’avait 
point revu , & s’était mife fort peu en 
peine de le trouver. Henri qui ne l’ai- 
moit pas , & qui déteftoit fa conduite , 
-Ce fouci oit : fort peu de fon abfence , & 
-apprenoit toutes fes intrigues différentes 
avec une modération -particulière. Le 
Roi , 'Frère de Marguerite , eut moins de 
patience. Votre Alteffe Royale làiti. 
Madame , que la grande amitié que Sa 
Majefté avoit autrefois eue pour ià Sœur, 
æv oit été fujette à de mauvaifès inter- 
prétations , & on prétend même qu’il 
J’aimoit encore allez pour n ? être pas con- 
tent qu’elle fût li peu relèrvée fur le 
chapitre de 2a tendreffe. - Le Duc d’E- 

K 2 per- 
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pernon qui s’appercevoit des ' retours 
que le Roi avoit pour cette P/inceffe , 
& craignant peflt-être quelle ne cher- 
chât à le ruiner dans Ton elprit , lui don- 
na bientôt de l’ombrage de la grande fa- 
miliarité avec Harlai de Chanvalon , l’ac- 
cufant encore d’avoir fait voler & af- 
faffinerun Courier qui venoit d’Italie de 
la part du Duc de Joyeufe. . : > 
i C’en fut alfez pour irriter l’efprit du 
Roi déjà aigri par les galanteries conti- 
nuelles de Marguerite , il lui reprocha 
tout haut Ton intrigue avec fon nouveau 
galant , & au bout dé quelques jours il lui 
commanda d’aller trouver incefîkmment 
Ton mari en Gafcogçe. Marguerite fut 
.contrainte d’obéïr, mais comme fi Hen- 
ri n’eût pas cru que ce fût allez que l’af- 
front qu’elle venoit de recevoir , il en- 
voya encore un Capitaine de fès Gardes 
«après elle , qui ayant eu l’infolence de 
jfouiller jufques dans la Litière, & de lui 
•arracher le mafque du vifage , arrêta 
.Mesdames de Duras & de Bethune , Se- 
crétaires de Ton Cabinet , les ramena 
a Paris, où le Roi les ayant interrogées 
féparément fur : la conduite de Ta Sœur, 
il les envoya prifonnières à la Baftille. 

- ; Cet affront fut extrêmement Tenfible 

»i j'i . L /l U là 
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à la Reine de Navarre , mais il ne la cor- 
rigea pas , elle continua même fon che- 
min avec un défir extrême de s’en ven- 
ger. Pour le Roi fon mari , .il fut fi of- 
fenfé de finfulte que fa femme avoit re- 
çue , qu’il dépêcha fur le champ d’Au- 
bigné en Cour , pour fupplier Sa Majef- 
té , ou de punir lui-même fa Sœur com- 
me elle le méritoit , s’il fe trouvoit qu’el- 
le fût criminelle , ou de la juftifier de 
forte que fon honneur n’en foufFrît pas ; 
mais le Roi parut inéxorable fur cet ar- 
ticle , & comme Mr. d’Aubigné perfif- 
toit à dire qu'e fon Maître ne pouvoit fe 
réfoudre à recevoir la Reine fon époufe 
dans cet état , Henri lui Répliqua fière- 
ment que le Roi de Navarre regardât 
bien de quelle manière il fe conduiroic 
dans cette occafion ; mais que s’il ou- 
blioit qu’il étoit fon Souverain , il lui 
mettroit fur les bras un fardeau qui fe- 
roit plier les épaules au Grand Seigneur 
lui-même. 

Il eft vrai , Sire , reprit hardiment 
d’Aubigné , que le Roi de Navarre mon 
Maître a été élevé fous ce pefant far- 
deau , & je réponds pour lui , qu’il ren- 
dra toujours à Votre Majefté hommage 
de fa vie , & de fon rang , mais pour 
K 3 fon 
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Ion honneur , Sire , il ne le lailTera ja- 
mais dépendre de perfonne , tant qu’il lui 
reliera une goûte de fangdans fes veines. 
Cette réponlè étoit hardie , mais elle é- 
toic digne d’un homme du cara&ère de 
Mr. d’Aubigné. Le Roi perfilla pour- 
tant toujours à refufer l’éclairciflemenc 
que fon Beau-frère lui demandoit , & 

comme le Roi de Navarre paroiffoic ré- 
fol u de ne point recevoir Marguerite 
qu’elle ne fût ju{lifiée,SaMajefté envoya 
ordre au Maréchal de Matignon d’invefi- 
tir Nérac , tellement que ce Seigneur a- 
yant fait filer des trouves dans toutes les 
. petites villes des environs , le Roi de 
Navarre fut obligé de foumettre fon 
honneur à l’injufte entêtement d’Henri 
III. 

Il elt vrai, interrompit Madame, que 
ce Roi a fait ce qu’il a pu pouriàire eroi* 
re qu’il haïflbit fa Sœur. Vous lavez 16 
tour qu’il lui joua quelque tems après 
fon arrivée à Nérac. L’Amiral de Stroz- 
zi , proche parant de la Reine-Mère , é- 
toit amoureux de la Comtellè de Tendes 
Sœur de Mr. dé l’urenne , & cette al- 
liance s’accommodant à lès intérêts , le 
' Marquis demanda permiflion de venir à 
Nérac en faire la recherche. Sa Ma- 

jelté 
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jefté n’ôfa pas refufer une grâce fi jufte ; 
mais profitant de cette occafion pour 
brouiller Henri avec Marguerite , il char- 
gea l’Amiral d’une Lettre pour le Roi de 
Navarre , avec ordre de la rendre en 
main propre , & elle contenoit un avis 
certain d’une nouvelle intrigue que la 
Reine Ton époufe venoit de lier avec le 
Vicomte de Turenne. 

Il étoit vrai que ce Seigneur en étoit 
devenuTort amoureux, & que Margue- 
rite avcfit d’abord donné tous fes foins 
pour conferver cette conquête mais peu 
de jours après elle s’en étoit dégoûtée , 
foit quelle eut fait quelqu’autre amouret- 
te , ou qu’elle ne trouvât pas fon amant 
propre à remplir fes défirs , de forte que 
quand le Roi de Navarre reçut ce chari- 
table avis , Marguerite & le Vicomte 
étoient mutuellement dégagés. Le Roi 
de Navarre ne laifia pas de leur montrer 
les Lettres de fon beau-frère , & les afiu- 
ra cependant qu’il ne foupçonnoit point 
leur fidélité. Mais pour vous parler net- 
tement, ce Prince étoit fi accoutumé au 
defordre de fa femme , qu’une intrigue 
plus ou moins ne l’embarafïbit que mé- 
diocrement, & on a même dit qu’il la 
pria d’être moins cruelle à Mr. de Tu- 
K. 4 ren- 
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renne , afin de l’attacher davantage au 
parti réformé , & que Marguerite fut 
plus docile depuis ce jour-là. 

Quoiqu’il en foit , continua la Princef- 
fe, la Heine de Navarre fembloit amafTer 
de nouveaux fujets de mépris & de mé- 
contentement contre le Roi fon époux. 
Vous favez, Madame, quels foins elle fe 
donnoit pour paroître plus belle & plus 
blanche; on dît même que fouvent elle 
fe couchoit dans des draps d#taffetas 
noir, & fur un lit environné d’jffn grand 
nombre de bougies , le vifage chargé de 
blanc & de fouge,avec une quantité pr odi- 
gieufede mouches. Vous avez fçu de me-* 
me le mépris qu’elle avoit pour mon frère, 
& le reproche qu’elle lui a fait cent fois 
de la puanteur de fes pieds , aufii bien 
que de l’inégalité de leurnaiffance. Mais, 
ajouta Madame, je vous fais peut-être 
un récit défagréable , & je ne penfe pas 
que j’interromps une leéture qui m’a fort 
diverti jufqu’ici. Tenez, Madame, dit 
la Comtefle , voici l’onzième Lettre que 
j’ai reçue du Roi de Navarre, 
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ONZIEME LETTRE . • 

„^’VT°n, j e ne connois rien de plus 
„ 'ÜN embaraflant, ni de plus incom- 
,, mode, que de le voir auprès d’une é- 
„ poule qu’on n’aime point , & d’être 
„ éloigné d’une Maitreflè qu’on adore. 
„ Il ert vrai que je vous aime* toujours; 
„ mais vous aimer fans vous’ voir, & 
„ vous entretenir, c’eft pour moi un H 
„ grand redoublement de peines , que je 
„ mefens hors d’état d’y rélifter. Pef- 
„ tez bien contre ce bizarre effet de 
„ notre deftinée , ma chère Comteflè; 
„ pour moi qui ne regarde les appas fur- 
„ annés de ma charte Lucrèce, que pour 
„ y trouver de nouvelles raifons de vous 
„ aimer , j’enrage dans toutes les for-» 
„ mes, quand je penfe que vous ne me 
,, plaignez peut-être pas autant que je le 
„ mérite.. 

* » 

* ; . l ^ ’ 

DOUZIEME LETTRE. 

„ Tj Nfin, Madame, je fuis jaloux, & 
iy JZi vous ferez furprife que ce foit de 
„ la Reine ma Royale époufe. Il y a 
„ ü longtems que je dois être accoutu- 

K 5 „ mé 
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mé à lui voir faire à fon prochain des 
libéralités de tendrefle, que vous ne 
manquerez pas d’avoir dépit de ma 
foibleflè : mais devineriez-vous bien à 
qui cette officieufe perfonne fait les 
yeux doux? Au bon Seigneur de Pi- 
brac , Madame ; le pauvre homme en 
a fi fort perdu le fens , qu’il ne fe fou- 
vient plus de fes vénérables quatrains. 
Mais, quoi! l’amour a démonté des 
têtes bien meilleures que la Tienne , & 
j’aime fi éperduement , qu’à l’heure 
qu’il eft je ne fais ce que je fais: je 
vous parle de ma femme , quand je 
ne veux vous parler que d’amour. 



TREIZIEME LETTRE. 



„ VTOus approchons des derniers Siè- 
„ jNI des. Madame, & voici enfin 
„ le teins des mirades, La Reine de 
,, Navarre , cette vertueufè Marguerite, 
,, que le feu Roi Charles IX donnoit, di- 
„ foir-il , à. tous les Huguenots de fon 
„ Royaume, en me la faifant époufer , 
,, qui a fait fes études fous Charrins, & 
„ fous Antragues , & qui a renouvelle 
„ fes répétitions fous les Muletiers & 
j, les Chaudronniers d’Auvergne , vient 
*• • »> 
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„ de me dire qu’il ne tenoit qu’à moi 
„ qu’elle m’aimât, & j’en ai reçu un de 
j, fes bailèrs choifis qu’elle ne donne qu’a- 
,, vec prédileftion. En vérité j’ai honte 
„ pour vous , qu’elle ait ôfé me dire que 
„ perfonne ne m’aime plus qu’elle , & fi 
„ vous ne vous hâtez de la dédire, je 
„ ferai peut-être réduit à le croire. 

* ,• 

Pour bien entendre ces deux dernières 
Lettres, Madame, interrompit la Com- 
tefle , il faut en favoir le fujet. La Rei- 
ne de Navarre outrée, dans le fond, de 
l’affront quelle avoit reçu, & des mou- 
vemens que le Roi fon frère s’étoit don- 
nés pour Ja brouiller avec fon mari , ne 
cherchoit qu’une occafion pour s’en ven* 
ger, & comme la guerre étoit le vrai 
moyen de faire réuffir ce grand défir de 
vengeance , elle fit ce qu’elle put pour y 
engager fon mari, &fes artificieux Con- 
feils ne la fervant pas allez bien dans les 
defTeins , elle fit les doux yeux au Sei- 
gneur de Pibrac Chancelier de la Reine 
mère , qui étoit. alors à Nérac , & elle 
employa les regards de Mademoifelle de 
Montmorency Foflèufe, pour gagner le 
Roi de Navarre. Ce Prince , aifément- 
fufceptible , n’eut pas dç peine à fe. laiflèr 
... K é pren- 
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prendre aux attraits d’une jeuneperfon- 
ne de quinze ans, & qui étoit parfaite- 
ment belle. Sa paflion pour moi ne fe 
rallentitpas d’abord, mais l’abfènce ayant ' 
cela de propre qu’elle efface des cœurs les 
idées qui y refteroient, fi de nouveaux 
objets ne lui prêtoient du fecours , le 
volage Henri m’oublia bientôt , fes Let- 
tres devinrent plus froides , & je n’en 
reçus plus que de très loin à loin. J’i- 
gnorois cependant- ce qui fe paffoit àNé- 
rac , mais je jugeois bien qu’il s’y paffoit 
quelque chofe contraire à mes intérêts , 
& un bruit fourd m’avoit appris fa nou- 
velle intrigue avec Mademoifelle deFof- 
feufe. La crainte de perdre Henri me 
rendoit ingénieufe à me former mille 
ombrages , & enfin je réfolus de me fer- 
vir de ce qui me reftoit d’amour pour les 
éclaircir. 

Je communiquai mes deffeins à la 
petite Lambert , pour laquelle je n’a- 
vois rien de refer vé. Cette fille avoit 
pour moi un fi grand attachement , & 
unè fidélité fi rare , que je l’aimois véri- 
tablement. Elle me plaignit , quoiqu’el-. 
le fe fondât en raifons pour me prouver 
qu’il y avoit de l’imprudence à entre- 
prendre le voyage de Nérac , où je lui 
» • avois 
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avois die que je prétendois aller, pour 
reprocher au Roi de Navarre Ton incojr- 
ftance, ou lui rendre toute ma tendrefle, 
fi je le trouvois encore fidèle. Mais 
ayant remarqué que je perfiftois dans ce 
deffein,& qu’en vain elle faifoit Ton pof- 
fible pour m’en détourner, elle promit 
de ne pas m’abandonner. 

En effet, je me retirai fur une Terre 
que j’avois proche d’une petite Ville d’où 
elle étoit: elle me demanda enfuite la per- 
miffion d’aller voir fa mère, & ellè n’y 
fut pas plutôt arrivée, qu’elle feignit être 
malade , elle' me le fit fa voir , & fous 
couleur de l’aller voir, je me rendis chez 
elle, où me cachant fous le nom d’une 
de fes amies, je paffai pour telle aux yeux 
de toute fa famille. Comme fa maladie 
n’étoir qu’une feinte, elle ne duraqu’au- 
tant de tems qu’il falloit pour l’autori- 
fer, & auifi-tôt qu’elle dit être guérie, 
nous fîmes partie d’aller à une petite ter- 
re qu’elle avoit fur le chemin de Nérac, 
d’où nous étant déguifées l’une & l’autre 
fous des habits d’hommes , nous primes 
le chemin de cette Ville. ‘ : j 

Aulfi-tôt que je fus arrivée à Nérac, 
j’allai droit au logis du Roi de Navarre, 
& je le fis avertir qu’un Oificier deman- 
K 7 doit- 
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doit à l’entretenir d’une affaire de la der- 
nière importance. Il ordonna que l’on 
me menât dans fon antichambre, & il 
alloit y paffer , lorfque je le prévins com- 
me il mettoit le pied dans fon cabinet : 
je le priai d ecarter fon monde , & ce 
Prince ayant fait ligne de la main qu’on 
fe retirât , je me l'aillai aller dans un fau- 
teuil , & retirant un grand chapeau qui 
mecouvroitla moitié du vifage,je me fis 
connoître au Roi de Navarre. Ils’atten- 
doit fi peu à me voir qu’il reffa quelque 
tems interdit , & je vous avoue , Mada- 
me , que je fus vivement -touchée d’une 
furprife que j’attribuai toute entière au 
chagrin de me voir dans des lieux où 
ma préfence pouvoit le contraindre. 

Si j’avois beaucoup de penchant à me 
flatter, lui dis-je, la réception que vous 
me faites ne me laifferoic pas longtems 
dans cette douce imagination: & c’eft 
mal prendre fes mefures , que de venir 
vous donner des marques de tendreffe 
aux yeux du ne rivale que vous voulez 
ménager : mais de quelque manière que 
vous regardiez les démarches que je fais, 
apprenez ingrat, que je n’ai entrepris ce 
voyage que pour vous reprocher votre 
infidélité. 

, . Mon 

* • ** *.» 
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Mon infidélité , Madame , s’écria le 
Roi de Navarre ! qui peut vous avoir 
donné une fi funefte imprefiion de moi ? 
n’étejs-vous pas toujours la plus adorable 
perfonne de l’Univers, & ne fuis-je pas 
toujours le plus amoureux des hommes ? 

Il a été une tems , répondis -je avec af- 
fez de froideur , que je me flattois de cet 
avantage; mais que j’éprouve bien au- 
jourdhui qu’il n’efi rien de plus dange- 
reux , que de fe promettre un bonheur 
perpétuel , quand il n’efi: fondé que fur 
les Sermens d’un amour volage & paf- 
fager! vous m’avez aimée, Sire, ajou- 
tai-je d’un air languifiant , vous me l’a- 
vez dit , & plût au Ciel que’ je ne vous 
euflfe pas cru : cette penfée flatteufe n’au- 
roit point entretenu une paillon qui va 
me rendre éternellement malheureufe, 
puifque je ne me fens pas allez de force- 
: pour réfifier à la douleur de voir triom- 

pher Mademoifelle de Fofleufe de votre 
confiance. 

Ne me reprochez point un pareil chan- 
gement , reprit le Roi de Navarre; je 
fais ce qu’on a dit de mon intrigue avec 
Mademoifelle de Fofleufe; tout le mon- 
de a fçu les raifons qui lui ont fait entre- 
prendre ma Conquête; mais il n’y a que 

moi, 
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moi , Madame , qui aye connu que je 
vous confervois mon cœur, & que dans 
le tems où je paroiflois occupé d’une 
nouvelle flamme , je ne fongeois qu’à 
vous demeurer fidèle. 

Que vous vous y prenez mal pour me 
le perfuader , interrompis-je ! où font les 
garands de cette aflurance peu folide?& 
penfoz-vous que ce foit afTez de me dire 
que vous m’avez toujours aimée , pour 
que je fois obligée à vous croire? Hélas! 
que me fervira-t-il que votre bouche 
m’en aflure quand votre cœur la dément? 
Si vous favez , Madame , reprit le Roi , 
dans quel abîme de défefpoir votre dif- 
cours me plonge , vous ne demanderiez 
point d’autre caution de fincérité ; mais 
enfin pour vous donner des marques, 
que vous ne puifliez contefler, je vei* 
que vous paroiffiez .ici aux yeux de cet- 
te redoutable rivale, que mon amour é- 
cîate en préfonce de toute la Cour, & 
que la Reine même apprenne que les char- 
mes les plus vifs de ces aimables filles 
quelle traîne toujours à fa fuite , ne font 
pas capables de balancer la paflion que 
j’ai pour vous. 

- Un amour aufli violent que le mien , 
repris-je plus fatisfaite, eft trop défiant 

pohr 
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pour fe payer de fimples fermens, & j’au- 
rois douté du vôtre fans le témoignage 
éclatant que vous voulez bien m’en don- 
ner ; non feulement j’accepte le parti que 
vous me propofez , mais je fuis réfolue 
encore d’eflfuier la haine de Mademoi- 
felle deFoffeufe, & l’indignation de la 
Reine de Navarre. Je ceflai de parler, 

& Henri ayant donné les ordres pour 
qu’on me préparât un appartement, il - 
m’y conduiüt lui-même, & il m’y réitéra 
toutes les proteftations qu’il m’avoit don- 
nées. 

Mais ma préfence ne laifloit pas de le 
contraindre furieufement , il s’étoit laifle 
prendre aux attraits de Mademoifelle de 
Folfeufe, & foit par vanité, ou par goût, 
il fembloit véritablement amoureux d’el- 
le. Ma vue ranima pourtant une partie 
des feux qu’il avoit fentis pour moi, mais 
pas avec allez de force, pour qu’il ou- 
bliât fa dernière intrigue. Son cœur au 
contraire , balancé par cette double incli- 
nation , ne favoit en faveur de qui fe dé-?, 
clarer préférablement, tellement qu’ayant 
dit tout haut à fon fouper que j’étois ar- 
rivée , il fit avertir fecrétement Made- 
moifelle de Fofleufe qu’elle n’avoit rien 
à craindre de ma part, & qu’elle lui a- 
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voit appris à être infenfible. pour toute 
autre que pour elle v de manière que lè 
repofant fur cette aflu rance , elle fe flat- 
ta aifément que ma préfence ne cauferoit 
aucun changement dans le cœur de Henri. 
* Mais la Reine Marguerite n’eut pas la 
même crédulité; connoiflant par expé- 
rience que Ton mari ne rompoit jamais 
que le plus tard qu’il pouvoir avec celles 
. qu’il avoit aimées , cette Princeflè ap- 
préhenda que je ne lui fifTe perdre le fruit 
de fes efpérances en changeant les difpo- 
fitions de ce Prince ; auiïi me regarda-t- 
elle le lendemain avec beaucoup de froi- 
deur , quoique je lui fufle préfèntée par 
la Ducheffe de Châtillon fa chère Confi- 
dente. Je diffimulai néanmoins tout le 
dépit que j’en conçus : je vis auffi Made- 
moifelle dé Foffeufe,. elle étoit extrême- 
ment parée, & je la trouvai toute aima- 
ble ; nous nous faluames pourtant fort 
froidement, & il n’étoit pas difficile de 
s’appercevoir que la jalouiie nous tour- 
mentoit avec alTez d’égalité. 

Le Roi de Navarre pour ne nous pas 
donner des fujets de mécontentement, 
affeéta de ne fe point trouver dans les 
lieux où nous étions. Il me venoit voir 
dans mon appartement , & il voyoit fé* 

créte- 
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crétement Mademoifelle de Foflèufe dans 
le fi en ; il nous y proteftoit féparément 
qu’il n’aimoit que nous feules , mais je 
découvris ce ménagement par le moyen 
de la petite Lambert qui çtoic toujours 
avec moi. * \ 

Elle étoit liée d’amitié avec une fille 
nommée Efther , qu’elle avoit connue à 
Bourdeau* & qui étoit alors au fervi- 
ce , & dans ta confidence de Made moi- 
fs! le de Fdfièufe. Cette fille avoit lé dé- 
faut de toutes les perfonnes de* fon ca- 
ractère, c’eft-à-dire , qu’elle aimoic telle- 
ment à caufer , qu’elle ne pouvoit garder 
un fecret vingt-quatre heures, fans qu’il 
lui pelât extrêmement fur le cœur. C*e(l 
ce qui faifoit que les intrigues da fa maî- 
treflê étoient fçuesdê tout le public, Si 
ce qui la rendit fi facile aux queftions de 
la petite Lambert. 

La Reine de Navarre voulant à toute 
force engager Ion mari à faire la guerre* 
avoit pour lui toutes, les complaifances 
poflibles , & failbit fbuvent des fêtes ga- 
lantes pour favorifer fes amours. Elle 
donna dans ce tems-Ià une elpèce de Bal 
à la Vénitienne, où l’on ne reçoit que les 
mafques. Henri infiruit de tout par les 
foins officieux de fa chafte moitié , fit fà- 
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voir à Mademoifelle de Foflèule qu’elle 
eût a ie rendre fur les onze heures à la 
Çhambre. de la Chine , & quil auroit foin 
de l’y. aller trouver. La petite Lambert, 
qui, comme je vous l’ai dit, entretenoit 
une grande correlpôndance avec Efther, 
n’eut pas de peine à tirer ce fecret de fa 
confidente, elle lui avoua même tout* 
fous promelTe que la Lambert n’en diroit 
rien. Je fçus donc tout ce my Itère, . & 
fur ce que j’en appris , je formai un def- 
fein artificieux qui me réuffit. 

. La petite Lambert n’eft pas mal-faite, - 
elle a le tour du vifage- parfaitement 
beau, la gorge bien taillée, le bras & 
la main admirables , la taille fine , & bien 
prife\ je l’obligeai de fe déguifer , & 
de prendre un habit de Bal qui faifoit pa- 
roi tre tous fes agrémens ; un petit maA 
que noir lui couvroir Amplement le vifa- 
ge , & relevoit encore l’éclat de fa gor- 
ge: je lui enjoignis d’agacer le Roi de 
Navarre pendant que le Bal dureroit , & 
de mettre tout en ufage pour l’engager . 
dans une coiiverfation qui lui fît oublier 
• l’heure de fon rendez-vous , pendant que 

Î *e prenois des mefures pqjir achever de 
,e traverfer. v . ' . 

' Cette rufe eut tçut l’effet que je m’en 

• étois 
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étois promis ; la petite Lambert parut , 
on ne peut pas mieux fous fon déguife- 
ment, & le fufceptible Henri la remar- 
qua bientôt : il la fuivit même avec em- 
prefTement , & fit tout ce qu’il put pouf 
tâcher de la joindre. 'Il n’eut pas de pei- 
ne à y parvenir, cette fille que j’avois 
inflruite des mefures qu’elle devoit gar- 
der , agit fi adroitement , qu’elle attira le 
Roi de Navarre dans un lieu écarté , & 
quelle l’y retint allez de tems pour donner 
des foupçons à Mademoifelle de Fofleufe. 
Cette aimable perfonne étoit habillée en 
Efclavone , & quoiqu’elle fût mafquée 
comme toutes les autres de la Cour, il 
étoit fi peu mal aifé de la reconnoître, 
quelle ne doutoit pas que le Roi de Na- 
varre ne la démêlât bientôt, mais elle ne 
fut pas médiocrement furprife lorfqu’eh 
le vit ce Prince fi attentif à entretenir 
une autre , qu’il ne fongeoit pas à elle : 
elle lui fit mille lignes , quel n’entendit 
pas , ou qu’il feignit ne pas entendre , & 
il ne daigna pas même répondre au moin- 
dre de fes regards. 

Mademoifelle de Folfeufe attendoit a- 
vec impatience le moment de fon ren- 
dez-vous , afin de demander au Roi de 
Navarre raifon de ce procédé , & l’heure 
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n’en fut pas plutôt yenue , qu’elle fortit 
de la Sale du Bal , & fe gliiîa dans la 
Chambre de la Chine, qu’on nommoic - 
ainfi, parce qu’il y avoit quantité d’ou- 
vrages , qui étoient arrivés de ce païs-là. 
J’étois dans la gallerie , le long de la- 
quelle cet appartement regnoit , & j’y 
étois déguifée en homme, la. moitié du 
vifage couvert d’un manteau : vous «là» . 
vez, Madame, que le Roi n’eft pas fort 
grand, & qu’il eft. peu de femmes d’une 
taille plus haute que la mienne, de forte 
que fous mon habillement je pouvois paf* 
fcr pour ce Prince. -f ; * : ) 

Je fuivis bientôt Mademoifelle de Fol» 
feufe , & je fermai la porte de l’apparte- 
ment où elle étoit. Il n’y avoit point de 
lumière dans la Chambre, & je :fus o- 
bligée de donner une efpèce de lignai, 
en frapant d’une de mes mains dans l’au- 
tre. Mademoifelle de FoUeulè crut que 
c’étoit le Roi, & venant au devant de 
moi , efl-ce vous , Sire, :me dit-elle? 
ouï, Mademoifelle, lui dis-je en parlant 
fort bas , & en contrefailànt ma voix.; 
cette affurance ayant achevé de la trom- 
per , eHe me conduiüt à quelques pas 
delà dans un lieu ou Hon aVoit pris foin 
de faire mettre (des Sièges., & où Je ne 
L .i fus 
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fus pas pktôt placée que je fus accablée 
de reproches tendres & palTionnés , que 
la jaloufie fuggera d’abord à ma rivale. 

Je vous avoue , Madame , que ce fut 
un vrai régal pour moi de voir que mon 
artifice avoit été conduit avec tant de 
bonheur ; le plaifir que je goûtois à en- 
tendre Mademoifelle de Folîeufe , étoit 
fi grand que je lui donnai tout le tems 
de parler ; je lui apportai même quel- 
ques méchantes raifons pour l’aigrir en- 
core davantage , & enfin croyant qu’il 
ne manquoit plus rien à mon triomphe 
que de me découvrir , je tirai une peti- 
te Lanterne fourde , que je portois fous 
mon manteau , & je me fis connoître.- 

Imaginez-vous , Madame, quel effet 
produifit cette avanture fur l’efprit cré- 
dule & jaloux de Mademoifelle de Fof- 
feufe : quoi ! me dit-elle , le Roi de Na- 
varre a été fi perfide pour me trahir ain- 
fi ! il m’immole à votre confervation : 
Ah ! qu’il m’a peu aimée , puifqu’il fe dé- 
termine fi vîte à me faire un fi cruel fa- 
crifice ! n’en doutez point , Mademoi- 
felle , lui dis-je , le Roi de Navarre n’a 
jamais eu pour vous qu’une foible pafi 
fion , que l’abfence avoit produite , & 
que ma vue a diffipée : jugez-en par la 
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démarche qü’il a faite pour moi, & par 
Je mépris qu’il témoigne pour vous de- 
puis que je fuis ici ; le tendre Henri re- 
venu de fon égarement m’a cent fois ju- 
ré qu’il n’a jamais aimé que moi. 

Ah 1 Madame , interrompit-elle , fi 
voiis n’en croyez que fes fermens , vous 
n’êtes pas plus affurée que moi, puifqu il 
m’en a fait d’extraordinaires qu’il m’ai- 
meroit éternellement , & que vous vo- 
yez cependant avec quelle ingratitude ce 

Prince me -trahit. 

: . Les droits que j’ai fur fon cœur pré- 
cèdent les vôtres , repris-je , & vous ne 
devez pas trouver mauvais qu’il les fafiè ' 
triompher. Pour vous Madame , le 
meilleur avis que je puiife vous donner , 
c’efl: de rompre avec un Amant qui vous 
a jufqu’ici abufée. Ce ne fera jamais par 
votre avis que je me détçrjninerai, me 
dit-elle avec beaucoup de dépit, & vous 
vous donnez des foins allez fuperflus. 
Vous ne feriez pas mal de me croire 
pourtant , repris-je fièrement , & votre 
conduite palfée ell: fi ridicule , que vous 
devriez prendre en meilleure part les 
leçons qu’on veut bien vods donner , 
mais ge ne briguera> jouais l’hon/ieur 
d’être vqtre Pédant j quoique jçppt: ce que 
* je 
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je vous ai dit , ne provienne que d’un 

motif de charité. 

Par toutes fortes de raifons , répliqua- 
t-elle , je devrois vous croire , & votre 
expérience vous met en droit de donner 
de bonnes inftruélions ; mais comme 
vous ne pouvez rien dire, dont il ne fût 
aifé de vous faire l’application , vous ne 
trouverez pas mauvais que je rejette vos 
moralités ; elles fentent fi fort le tems 
p^fle que je craindrois qu’on ne me re- 
gardât comme une beauté de la vieille 
Cour : elle fortit en finiffant ces mots , 
& elle eut la malice de faire tomber la 
lanterne que j’avois mife fur une table. 

Ces dernières paroles m’irritèrent fi 
fort , que j’oubliai que j’étois dans cet 
appartement; j’y faifois de vains projets 
de vengeance, lorfque le Roi de Navar- 
re , qui s ’étoit enfin débaraffé du Bal , 
vint un peu plus tard qu’il ne l’avoit pro- 
mis , à fon rendez-vous. J e me prome- 
nois alors à grands pas dans la chambre, 
& ce Prince ne doutant point que ce ne 
fût Mademoifelle de Fofl'eufe qui l’atten- 
doit , vint me joindre brufquement. Je 
fus fi furpris de cet abord , que refléchif- 
fant fur ce qui venoit d’arriver , je crus 
qu’il falloit me débarafler de lui , & fei- 
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gnant de répondre à Ton empreflement , 
je me tirai adroitemënt de fes bras , en 
lui abandonnant mon manteau que je 
n’avois pas quitté. Je fortis dans le mê- 
me inftant , & Henri ayant fait de vai- 
nes recherches , ne trouva ni Mademoi- 
felle de Foffeufe , ni celui à qui le man- 
teau devoit appartenir. 

Les conféquences qui fe tiroient de 
cette avanture * étoient toutes naturel- 
les, & il. n’en réfultoit rien qu’une for- 
te préemption de l’infidélité de Madev 
moifelle de Foflèufe : le manteau qui é- 
tpit relié au Roi en paroilToit une preu- 
ve manifelle , & Henri s’étant affermi; 
dans cette prévention * rentra chez lui , 
le cœur déchiré de mille foupçons , qui 
l’empêchèrent de repofer le relie de la 
nuit. 

Cependant Mademoifelle de Foflèufe 
n’étoit pas moins irritée de la pièce que 
le Roi iembloit lui avoir faite ; cela lui 
paroilToit fi cruel , qu’elle ne s’imaginoit 
point en pouvoir marquer jamais un 
trop vif reflèntiment ; elle s’en plaignit 
le lendemain à la Reine Marguerite , & 
elle écrivit aufîl - tôt une Lettre pleine 
d’aigreur au Roi , oîf elle lui marquoic 
quelle renodeeroie aufli facilement à fon 

. coeur,' 
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cœur, qu’il avoit renoncé au fien. Cet* 
te Lettre acheva d’irriter Henri ; il crut, 
que Mademoifelle de Foffeufe ne cher- 
choit qu’un prétexte pour rompre avec 
lui , mais il trouvoit fi fingulier quelle 
rejettat la caufe de Ton changement fur 
lui-même , qu’il ne la jugea plus digne 
que de fon mépris. • 

Pour moi , après ce qui m’étoit arri- 
vé , je ne doutois pas des différentes 
fcènes que cette avanture caufa , & j’en 
attendois le dénouement avec impatien- 
ce , lorfque je vis entrer le Roi de Na- 
varre dans mon appartement. Ah ! Ma- 
dame, me dit-il d’abord , c’en effc fait, 
mon aveuglement eft diffipé, le charme 
efl rompu , & je viens vous apporter 
mon cœur plus tendre , & plus fournis 
que jamais. Vous devinez bien , Mada- 
me , quelle joye ce difcours me caufa , 
ruais je ne jugeai pas à propos de la fai- 
re éclater ; au contraire , feignant de 
douter encore de fa fincérité , je m’atti- 
rai de nouvelles proceflations qui ache- 
vèrent de me perfuader que Henri étoic 
entièrement guéri. 

Que vous m’avez caufé de rudes allar- 
.. rues , lui dis-je en foupirant , & qu’il 
faut encore vous aimer pour s’engager *. 

L 2 fux 
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fur des fermens que- vous vous faites fi 
peu de fcrupule de violer ! je ne défa- 
prouve point votre couroux , ma chè- 
re Comtelfe, me dit-il, il eft trop bien 
fondé , j’y trouve trop de fujets de 
làdsfaèlion pour chercher de mauvaifes 
couleurs à l’excufer , la meilleure raifon 
dont je puifle me fervir pour le calmer, 
eft l’engagement formel où je me mets 
de vous aimer éternellement ; & com- 
ment pourrai-je compter fur cet enga- 
gement , lui dis-je en le regardant fixe- 
ment, tandis que vous aurez toujours ma 
rivale devant les yeux ? Quittez Sire , 
quittez des lieux , qui me font fufpeéts , 
fi vous voulez que je vous croye vérita- 
blement revenu. Ah ! ma chere Com- 
telTe , reprit le Roi , cet effort eft peu 
de chofe, & s’il ne faut que vous fuivre 
pour vous perfuader que je vous aime, 
je vous fuivrai par-tout où vous irez. 

Henri s’étant ainfi déterminé tout à 
coup , je goûtai toutes les douceurs d’un 
fi charmant retour. Ce Prince partit de 
Nérac , fous prétexte d’une Conférence 
qu’il alloit avoir à Cahors avec le Prince 
de Çondé , & il ne vit point Mademoi- 
felle de Foflèufe , quoiqu’elle le trouvât 
grofiè de quelques mois ; elle fut ü affli- 
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gée de fon départ précipité , qu’elle ac- 
coucha d’un enfant mort. Je partis de 
Nérac quatre jours après , & je revins 
à Bourdeaux, où je reçus continuelle- 
ment des Lettres du Roi de ♦Navarre. 
Pour la Reine Marguerite , elle fut fl 
irritée de la conduite de fon mari , qu’el- 
le fe retira à Agen dans l’efpérance de 
faire révolter cette ville-là qui étoit de 
Ton appanage , mais les habitans ne s’é- 
tant pas trouvés dans l’intention de la 
féconder , ils la chaflerent honteufèment 
de cette place , & avec tant de prom- 
titude , qu’à peine fe trouva-t-il un che- 
val de Croupe pour porter cette Prin- 
cefle , & des Chevaux de louage pour 
fes filles ; la plupart fans mafque , & à 
demi vêtues furent obligées d’aller à pied, 
cfcortées par un Corps de NoblefTe, 

1 dont plus de la moitié n’a voient pas de 
bottes, qui la conduifirent jufques à Sar- 
lat en Auvergne. 

Voila , Madame , continua la Com- 
lefle, une partie de ce qui m’arriva à Né- 
rac ; mais je ne m’apperçois peut-être 
pas que je fatigue Votre Altefle Royale 
par un récit qui pourroit lui devenir en- 
nuyeux : point du-toüt , Madame , dit 
h Princefle, je meurs d’envie de favoir 
L 3 la 
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la fuite de votre hifloire , mais comme 
il fe fait tard, remettons , s’il vous plait, 
3a partie à demain , aufli-bien vous de- 
vez être un peu fatiguée. La Comteflb 
auffi-tôt £e leva , & ayant pris congé de 
Catherine , le retira dans fon apparte- 
ment où pendant la nuit elle retraça 
dans fon efprit çe qu'elle devoit dire 4e 
lendemain , & c’eft ce que le Le&etar 
.verra dans la fécondé Partie .de cet Qt*- 
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SECONDE PARTIE. . 

i l. i * ' *w . , . « * 

lendemain la Princeflè de Na- 
5) L $ varre a y ant ^ ai ^ appeller la 
Comtefle de Guiche , la pria 
de continuer fon hifioire , ce 
quelle fit en ces termes. 

Je. crois en être refiée. Madame, die 
la Comtefiè à Catherine , à mon départ 
de Nérac pour Bourdeaux. Depuis donc 
que je fus revenue en cette Ville-là, il ne 
fe paflà pas un jour fans que je reçuflè 
des Lettres du Roi votre Frère , & no- 
tre commerce mutuel fembloit plus ten- 
dre que jamais , quand la cruelle jaloufie 
vint encore le traverfer. - 

L 4 Ma- 
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Madame de St. Mégrin étoit revenue 
à Bourdeaux , nous étions amies , mais 
je ne l’avois point vue depuis la mort de 
ion mari ; elle quittoit le deuil y & ja* 
mais elle n’avoic été plus belle ÿ je lai 
demandai pourquoi elle abandonnoit la 
Cour , dans un tems où elle y pouvoit a- 
voir tant d’agrément ? Elle me répondit 
froidement qu’elle venoit chercher en 
Province un repos dont elle n’avoit pu 
jouïr depuis longtems : je la crus fur fa 
parole , . mais je m’apperçus bien vfte 
qu’elle avoit à Bourdeaux des affaires 
plus particulières. Elle aimoit lè jeune 
Baron de Mesplés , & il faut convenir 
qu’il n’y a guère d’hommes , mieux 
faits , ni pîus aimables que ce Baron, de 
forte que la Comtefle n’avoit pu tenir 
longtems contre fes empreflèmens $ el- 
le étoit venue en Guyenne pour tâcher 
d’y rencontrer plus facilement le moyen 
de fe marier , parce que le Roi vouloir 
qu’elle époufàt le Marquis de Villequier. 

Madame de St. Mégrin ne fut pas 
longtems fans m’avouer ce qui fe pàf- 
foit entr’elle , & Mesplés ; elle me de- 
manda même fi je ne trouverois pas 
mauvais qu’elle le vît quelquefois chez 
moi ; je crus que je ne devois pas la re- 

fa- 
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fufer ; & le Baron ayant été averti par 
la Comtefle qu’elle le verroit dans mon 
Logis, il y vint fi fouvent, que le bruit 
fe répandit qu’il étoit amoureux de moi, 
& ce qui empêcha le public d’en douter 
longtems , ce furent plufieurs fêtes qu’il 
donna fréquemment fous mon nom à 
Mr. de St. Mégrin. Cette nouvelle fut 
bientôt fçue du Roi de Navarre , & on 
lui en dit tant de faufles circonftances , 
que ce Prince me foupçonna , comme 
les autres , de m’être rendue aux foins 
emprefies du Baron ; il m’en marqua 
quelque chofe dans fes Lettres, je lui ré- 
pondis qu’il avoit tort de s’allarmer , & 
que Mr. de Mesplés étoit bien plus é- 
pris de la belle Comtefle de St. Mégrin 
que de moi ; mais foit que mes Lettres 
ne lui fuflent pas rendues , ou que la ja- 
loufie lui fît fuppofer que je le trompois, 
il partit en porte, & vint à Bourdeaux, 
Le Baron nous donnoit ce foir là à 
fouper dans la maifon de campagne d’un 
Confeiller de fes amis , & nous étions 
dans la faifon la plus chaude de l’année. 
Nous montâmes enCarofle à quatre heu- 
res , & nous trouvâmes bonne cotftpa* 
gnie, parce que le Confeiller y avoit in- 
vité plufieurs Dames de fes amies , à la 
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prière de Mr. de Mesplés , qui elpé- 
r oit que le grand nombre lui faciliteroit 
les moyens de s’entretenir plus libre- 
ment avec Madame de St. Mégrin. Ce- 
pendant le repas fut fervi dans un Cabi- 
net de verdure, drelfé dans l’Etoile d’un 
petit bois , dont toutes les allées furent 
en un inftant éclairées par plufieurs lu- 
mières difpofées dans les paliflades. 

Le repas étant fini , le bal commen- 
ça , & lorfque la Comteife eut danfé 
quelque tems , elle difparut tout à coup. 
Je fis ligne de l’œil à Mesplés , qu’il eût 
à la fuivre , mais il étoit retenu par une 
Préfidente qui luidemandoit des nouvel- 
les , dont il fut obligé de l’informer , a- 
vant que d’aHer à fon rendez-vous , de 
forte que pour empêcher Madame de St. 
Mégrin de s’impatienter, je la fui vis, 
& ayant fait plufieurs tours d’allée fans la 
rencontrer, je retoumois vers le lieu où 
Fon danfoit, lorfque j’apperçus Mesplés 
dans une allée de traverfe , qui n’étoit 
que peu éclairée. Je m’approchai pour 
l’avertir que je ne favois oif étoit la 
Comteife ; eft-ce vous , Baron , lui dis- 
je dhme voix à demi balfe ? oui , Ma- 
dame , repliqua-t-il , en me prenant pour 
jà Maitrefic , c’efi; moi qui vous cherche 
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inutilement , & qui fuis au défefpoir de 
ne vous avoir pas prévenue , mais j’ai 
été retenu jufqu’ici par une de ces in* 
commodes Provinciales , qui n’ayant été 
que quinze jours à Paris, me demandoit 
des nouvelles de vingt femmes qu’elle - 
n’avoit vues qu’à la promenade , ou à la 
Comédie. • .. . . t,# 

Je connus par-là qu’il me prenoit pour 
la Comtefle , & je ne pus me refufer la 
fatisfaétion de m’en divertir un moment. 

Ah ! lui dis-je , «Baron , quand on a un 
véritable empreflèment., qu’il eft aifé de 
fe débarafler d’une importune l Ne me 
faites point un crime d’une fâute, com- 
me celle-là, repartit -il , -vouliez- vous 
que je filfe une impolitefle à une femme 
avec laquelle j’-ai cent mefures à garder^ 
Eft-il donc fi difficile , lui répondis - je^ * 
d’accordèr fon devoir avec fon amour ? 
mais enfin , ajoutai-je , on fe doit un 
pardon mutuel pour des égaremens fem- 
blables , & vous ne me trouverez jamais! 
infléxible , quand vous ne me ferez point 
de plus grandes fautes. 

Que vous êtes une adorable perfon- 
ne, ma chère Comtefle, s’écria-t-il ; je, 
ne fais , lui repartis-je , fi je le fuis au- 
tant que vous me- le dites , mais vous 
. j L 6 pou- 
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pouvez toujours compter que je vous ai- 
me fincèrement ; & ma paffion pour ~ 
vous eft fi vive , interrompit-!! , que je 
ne ferai jamais heureux que l’amour . . ► 

• » • • • * 

Mefplés ne put achever ce qu’il vou- 
loir dire : une voix foible & languiflan- 
te fè fit entendre à deux pas de nous y 
la charité nous obligea d’approcher du 
lieu d’où ces accents plaintifs fortoient; 
mais quel fut notre étonnement de voir 
Madame de St. Mégrin prelque évanouie* 

& que nous vîmes auprès d’elle un hom- 
me que je reconnus d’abord pour le Roi 
de Navarre. Le Baron furpris au der- 
nier point me regarcla * & ayant remar- 
qué qu’il m’a voit prife pour faMaitreflè* 
Ah 1 Madame, me dit-il, qu’avez-vous, 
fait ? que je crains que votre plaifante- 
lie n’ait caufé l’état , où voila Madame 
de St. Mégrin ; il s’approcha d’elle en fi- 
niflant ces mots & lui prenant la main 
qu’il, baifa mille fois * il lui donnoir de 
nouvelles aflurances de tendrefiè , pen- 
dant que je jouois un perfonnage bien 
différente 

Le Roi de Navarre étant arrivé à 
Bourdejux , avoit envoyé favoir chez 
moi fi j y étois , & ayant appris la fête 

; ; * que 
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que le Baron me donnoit ce jour-là ; fa 
jaloufie redoubla à un tel point , qu’il 
partit précipitamment , & vint à la 

maifon où nous étions , qui n’étoit éloi- 
gnée de la ville que d’une petite lieue. 
Il étoit nuit cependant quand il y arriva, 
& il fe promenoit dans les allées du bois, 
quand il m’apperçut^ Il s’imagina aufli- 
tôt que j’étois en rendez-vous noêturné, 
& m’ayant fuivie , il vit en effet que j’a- 
bordois Mefplés qu’il reconnut en même 
tems. 

. Jugez, Madame, quel fut fon refîèn- 
timent ; il n’eut plus de peine à croire 
que les bruits qui s’étoient répandus de 
mon inconfiance , ne fufient véritables, 
il en entendoit lui-même la confirmation 
de ma propre bouche , & peut-être fe 
feroit-il porté à quelque violence , fi Ma* 
dame de St. Mégrin ne s’étoit pas trou- 
vée mal. Henri s’approcha d’elle, com- 
me nous fîmes. La ComtefTe étoit cou- 
chée fur un gazon ,. & un mouchoir de 
toille d’argent > qui couvroit fa gorge , 
s’étoit détaché , elle a voit les yeux à de- 
mi fermés , & elle ne m’avok point en- 
core paru fi belle. Auffi je fus bien fur- 
prife j que le Roi de Navarre , audieu 
de me regarder , ne fqpgeoit qu a foula-, 

L 7 
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ger cette charmante Comteffe. Je crus 
qu’il ne me reconnoiffoit pas , je fei- 
gnis d’éternuer , je parlai ; mais rien ne 
put lui faire tourner les yeux fur moi, 
j’avois un mortel dépit de fon indifféren- 
ce. Effc-il revenu , difois-je en moi-mê- 
me, pour me braver, & pour m’appren- 
dre par fes manières extraordinaires qu’il 
ne ne m’aime plus, ou fi les charmes de 
Madame de St. Mégrin auroient déjà pro- 
duit cette furprenante métamorphofe ; 
ou je ne m’y connois pas , repris-je , ou 
le Roi de Navarre en eft devenu amou- 
reux. 

Pendant que je faifois ces réfléxions , 
Madame de St. Mégrin revint de fa 
foibleffe : elle ne connoiffoit que peu le 
Roi de Navarre , & il y avoit fi long- 

tems qu’elle ne l’avoit vu , qu’elle ne put 
fè le remettre. Elle eût honte même de 
paroître dans cet état en préfènce d’un 
homme qu’elle croyoit n’avoir jamais vu, 
&.elle fe difpofoit^à, fè lever , lorfqu’il 
vint toutvà coup un orage fi prompt, & 
fi furieux , ; qu’en un moment tous les 
luftres furent abattus , & les lumières é- 
teintes. La pluye, la grêle, <5c le ton- 
nerre faifoient un fracas fi étrange , & 
une obfcurité û *ffreufe , qu’on ne dif- 
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dnguoit aucun objet. La Crainte que 
j ai naturellement du tonnerre me fit fai- 
re une prompte retraite. Madame de 
St. Mégrin fe mit aufli en devoir de fe 
retirer , & elle fe leva fi brufquement 
que Mesplés la perdit. Le Roi de Na- 
varre fut plus heureux , il la rencontra 
au détour d’une allée , où il la reconnut 
à la faveur d’un luflre que la pluye avoit 
encore épargné , & lui préfentant la 

main , Madame , lui dit-il , voudriez- . 
vous recevoir un fervice d’un homme 
que vous voyez peut-être la prémière 
fois ? Dans l’état ou je fuis , répliqua la 
Comteflè , j’accepte le fecours de tout le 
monde , & fans m’expofer davantage au 
mauvais tems , vous me ferez plaifir de 
me conduire à mon CarolTe. 

•Je vous en offre un à deux pas d’ici , 
répliqua le Roi de Navarre , dans le dé- 
fordre où l’orage a mis tout le monde , 
vous auriez peine à retrouver le vôtre. 

La Comteffe fit d’abord quelque difficul- 
té ; mais la pluye qui augmenta ne lui 
permit pas de balancer davantage , & 
elle fe laifla conduire au lieu , où étoit 
le Carofle dTIenri : il l’y plaça avec tou- 
te la fatisfaêlion poflible , & fe mit au- 
près d’elle. 

J’ai 
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J’ai vu, Madame, lui dit-il, que l’in- 
fidélité de Mesplés vous a fenfiblement 
touchée , & que les afTûrances qu’il vous 
donnoit , n’étoient pas capables de vous 
détromper. Vous avez raifon , Mada- 
me , de le croire coupable , j’ai entendu 
fa converfation , & j’ai appris que le Bar 
ron n’eft pas feul inconftant. J’aimois 
la Comteffe de Guiche , & je la croyois 
fidèle , mais enfin mon étoile m’a fait 
rencontrer ici ce foir pour être témoin 
de fon ingratitude. Son changement l’a 
effacée de mon fouvenir , & je la mé- 
prife autant qu’elle le mérite. Croyez 
moi, Madame, nous ne pouvons mieux 
punir un ingrat qu’en l’imitant dans fa lé- 
gèreté; pour moi je fens que je vous ai- 
me infiniment plus que je n’ai fait Ma- 
dame de Guiche : failons un échange fôc 
tâchons de leur perfuader que leur infi- 
délité a précédé la nôtre. 

La Comtefiè avoit entendu parler de 
mon intrigue avec Henri , & je lui en a - 
vois fait une entière confidence , de for- 
te qu’elle jugea qu’il falloit que ce fût ce 
Prince qui fût avec elle ; mais comme 
elle pouvoit l’ignorer , jufqu’à ce qu’il 
fè fît connoître davantage. Quoiqu’on 
puiffe deviner à votre air, repliqua-t-el- 
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le , que vf)us êtes d’une n alliance iïïuf* 
tre , je vëüx cependant bien vous ap- 
prendre qu’aucun ne m’a dit ce que vous 

venez de me dire , avec impunité. 

Quoi ! Madame , reprit le Roi de Na- 
- varre , eft-ce donc une fi grande offenfe 
que de vous aimer, ou fi le Roi de Na- 
varre ne peut pas jouir des mêmes privi- 
lèges , dont le Baron de Mesplés eft en 
pofleflion ? Je ne fais , répartit- elle , ü 
vous penfez être mieux traité, en vous 
donnant un nom que vous n’avez peut- 
être pas , mais je fuis allurée de bonne 
part que le Roi de Navarre n’eft pas à 
Bourdeaux. II y eft , Madame , inter- 
rompit-il , il y eft arrivé de ce foir , & 
ce retour imprévu ne femble être que 
pour vous , puifque depuis qu’il vous a 
vue , tout fon amour a changé d’objet. 
Mais, Sire, reprit la Comtefle, car en- 
fin il faut bien vous en croire fur votre 
parole , vous imaginez-vous que ce foit 
allez que vous m’aimiez pour autorifer 
votre paffion ? Non, continua-t-elIe,je 
ne veux point abufer du penchant quq 
vous avez à vous flatter ; j’aime Mr. de 
Mesplés, tout ingrat qu’il eft : croyez- 
moi , piquez-vous de la même conftan- 
ce , c’eft une vertu fi rare , que je ne 

don- 
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doute point qu’elle, ne ramene Je cœur de 
Madame de Guiehe. - - 

Il faudrait que je fuffe moins occupé 
de votre beauté , Madame , répondit 
Henri , mais tous vous êtes tellement 
'emparée de mon cœur , que je ne fuis 
plus maitre d’en difpofer..; Il lui dit en- 
core cent choies de ce caraélère , mais 
la Comteffe 'n’en parut pas davantage 
perfu'adée ; il la remit cependant chez 
elle , où elle paffa la plus cruelle nuit 

-A.': o • 1 » 
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Nous n’étions pas plas tranquilles Mr* 
Üe Mespiës , & moi ; ; rentrés tous deux 



dans la maifon du Confeiller , nous nous 
demandâmes mutuellement des nouvel- 
les de nos deux amans ; & fl je fusfm> 
prife en apprenant qu’il ignorait le fort 
du Roi de Navarre * il ne fut pas moins 
étonné , quand je lui dis que je ne fàvois 
ce que Madame de St. Mégrin étoit de- 
venue. La jatoulie nous prit à notre tour; 
nous nous imaginâmes qu’il pouvoit ar- 
river que ce Prince & la Comteffe s’ai- 
jnant l’un & l’autre, auroient profité de 

ce 
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ce moment pour s’entretenir. L’empref- 
fement qu’avoit eu Henri à la fecourir a- 
voit frappé le Baron auffi-bien que moi; 
il m’expliqua fes foupçons que je trou- 
vois bien fondés ; enfin nous réfolumes 
d’approfondir ce myftère , & je me char- 
geai d’aller le lendemain chez Madame 
de St. Mégrin , pour tirer quelque lumiè- 
re d’un accident fi fort embrouillé. 

L’orage étant pafle , nous retournâ- 
mes à Bourdeaux. Aufli-tot que je fu9 
chez moi , je me fis mettre au lit , & la 
nuit que je pafiai, me parut cruellement 
longue. Je me levai , & j’allai fi matin 
chez Madame de St. Mégrin que je la 
trouvai encore couchée : je montai droit 
à fa chambre , fans me faire annoncer ; 
mais elle me reçut avec un fi grand froid, 
que je vis bien qu’elle n’étoit pas conten- 
te. Je lui dis qu’étant fort inquiète de 
ce qu’elle étoit devenue le foir précé- 
dent, j’étois venue moi-même favoir l’é- 
tat de fa fanté ; elle me répliqua fur le 
ton avec lequel elle m’avoit reçue, qu’el- 
le m’étoit fort obligée , mais qu’elle a- 
voit trouvé un Cavalier , qui s’étoit of- 
fert de la remener chez elle , & qu’elle 
l’avoit accepté. 

Comme elle ne me nomma perfonne. 
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cette réferve me parut fufpeéte , je lui 
demandai pourtant s’il étoit permis de 
fa voir quel étoit ce Cavalier ; je veux 
bien , répartit-elle , vous dire que c’é- 
toit le Roi de Navarre , & pour vous 
‘faire comprendre que je fuis plus fincè- 
XC , & de meilleure foi que vous , c’efl: 
que ce Prince m’a parlé d’amour. Si 
vous euffiez été auffi bonne amie que 
moi , continua-t-elle , & que vous m’euf- ' 
liez charitablement avertie de l’infidélité 
du Baron , la fcène qui fè pafla hier, ne 
feroit pas certainement arrivée. 

Plût au Ciel, répondis-je, qu’il me fût 
auffi aifé de juftifier le Roi de Navarre , 
que Mesplés , je vous pardonnerois bien 
. aifément l’injure que vous faites à mon 
amitié : oui , ma chère Comtefle , le 
Baron eft plus innocent que vous ne pen- 
fez , & c’eft moi feule qui fuis caufe de ce 
qui fe paffa hier. Je lui comptai enfuite 
la plaifanterie que j’avois voulu faire*, & 
je la lui dis dans un fi grand vraifembla- 
. ble , quelle ajouta foi a mon récit. Elle 
m’avoua cependant après qu’elle s’étoit 
imaginée que je la trahiflois , & elle 
m’apprit tout ce qui s’étoit pafle entre 
elle & le Roi de Navarre. Je fus pé- : 
nétré de ce procédé, je me flattai pour- 
* ■ tant 
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tant que je pourrois le faire revenir , par- 
ce que Madame de Sc. Mégrin paroilfoic 
peu difpofée à J’e'couter. En effet, elle 
fongeoitfl férieufement àépoufer Mr. de 
Mesplés, que toute autre propofuiun lui 
faifoit une peine terrible. Je lui deman- 
dai fi elle ne trouveroit point mauvais 
que j’envoyaffe chercher le Baron , elle 
me dit qu’elle n’ofoit encore le voir chez 
elle , pour les rations qu’elle m’avoit di- 
tes , de forte que nous allions monter en 
Caroffe pour retourner chez moi, lors- 
' qu’on vint annoncer le Roi de Navarre 
’ à la Comteflè. 

Elle fut obligée par bienféance d’aller 
recevoir ce Prince jufqu’au pied de fon 
efcalier, & je fus contrainte de l’accom- 
pagner; il me falua froidement, & ma 
vue parut l’embaraffer ; pour moi je ne 
foutins la fienne qu’avec un trouble ex- 
trême. Sa vifite, fut allez courte , & 
comme il ne m’avoit prefque pas regar- 
dée , j’en conçus une douleur fi vive 
que Madame de St. Mégrin n’ofa m’a- 
bandonner; elle vint chez moi, où nous 
trouvâmes Mesplés qui nous attendoit. 
La Comteffe & lui fignalèrent leur rac- 
commodement par mille affurances de fi- 
délité. J’étois feule malheure ufe. Je ve- 

noit 
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nois de perdre un Amant , que félon tou* 
tes les apparences je ne retrouverois pas> 
facilement ; je crus pourtant ne devoir* 
rien négliger pour le ramener & je paf- 
fai dans mon Cabinet, où je lui écrivis . 
cette Lettre. 

L E T T R E 

f 

, # (' 

r De , la ComteJJe de, Güicue à 
' - - Henri IV. . 

,, T TOus m’aviez appris ce que c’eft 
„ V que l’amour, il étoit bien jufte 
5, que vous me fiflièz connoître ce que 
c’étoit que la jaloufie. Quelles hor- , 
„ reurs n’ai-je point reflenties depuis 
„ que vous êtes de retour , & que je 
,, lais, que vous n’y êtes plus pour moi? 

,, Il faut aimer aufli. violemment que je 
fais , pour fouffrir avec autant de pa^ 

,, tience tout ce que j’éndure , & il faut 
„ être aufli ingrat que vous pour le voir 
,, avec autant d’indifférence. Tout me 
„ parle encore ici de votre amour. Ell- 
„ il donc poflible qu’il n’y ait que vous , 

„ qui ne m’e» diriez rien ? Qui peut 
# , caufer ce changement ? aurois-je une 

» Ri- 
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,, Rivale? dites le moi hardiment: peut- 
„ être vous aimai-je allez .pour .vous fer- 
„ vir auprès d’elle. 

Je fis rendre cette Lettre au Roi de 
Navarre par une main’fidelle : il en fut 
ému. Tout ce qu’il a voit, dit à Mada- 
me de St. Mégrin n’étoit provenu que 
de la jaloufie qu’il avoit d’abord conçue 
de mon entretien avec Mr. de Mes- 
plés. Son amour s’étoit changé en un 
II grand dépit , qu’il crut qu’il m’a- 
voit oubliée. La beauté de la Com- 
teffe lèmbla venir à propos pour ache- 
ver de. le guérir. Mais ma Lettre ne 
fervit pas à lui faire çonnoître que je 
lui étois moins indifférente qu’il ne 
penfoit ; il fentit renaitre une partie 
ae fa tendreffe , & à proportion qu’el- 
le fe ranimoit, fon inclination pour M. 
de St. Mégrin s’affoibliffoit. , Il . ipe fit 
cette Réponfe. . 
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QUATORZIEME LETTRE . 

£)* Henri IV. <i /a Cmtejfe de 
G UICHE. 

• . 

,, ç’Il étoit aifé de tromper un Amant, 

„ ^ perfonne au monde , Madame , 

„ n’en fait fi bien l’art que vous. Tout 
„ perfuadé que je fuis de votre infidéli- 
„ té , vous l’avouerai-je , cruelle , peu 
„ s’en faut que je ne vous juftifie moi- 
„ même. Jugez par-là qui l’emporte,' 

„ ou de l’excès de mon amour, ou de 
„ ia forcé des raifons que j’ai de vous 
„ croire coupable. De quelque côté que 
„ vous décidiez, vous ne pouvez rien 
„ dire qui ne vous condamne. Quelem- 
„ barras ! Madame , d’avoir tant d’A-- 
„ mans, quand on n’a qu’un cœur à leur 
„ partager. • 

Cette Lettre me raflura tout-à-fait ; je 
compris que le Roi de Navarre avoit 
pris le change avec un peu trop de prom- 
titude, & qu’il reviendroit auffi-tôt que 
je me ferois expliquée avec lui. Je fi* 
part de mes efpérances à M. de St. Mé- 
grin , & cette charmante ComtelTe me 

dit ' 

C 
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dit que je m’étois fi obligeamment char- 
gée de fes interets , quelle vouloit bien 
prendre les miens avec Henri. 

Ah ! dis-je , gardez-vous en bien ; fi 
ce Prince vous a trouvée allez belle pour 
m’oublier tout-à-fait , il ne manqueroit 
pas de vous juger encore allez aimable 
pour juftifier fon infidélité. 

J’ai peu de vanité , reprit l’aimable 
ComtefTe , & ce que vous dites , ne me 
détourne pas de l’intention où je fuis, de 
faire rentrer en lui-même le volage Mo- 
narque. S’il me parle d’amour, je pa- 
roîtrai froide , & refervée, & je lui dé- 
peindrai avec tant de naïveté le tort qu’il 
vous fait , & les avantages que vous a- 
vez fur moi , que je vous le ramènerai 
plus tendre, & plus fournis que jamais. 
Je ne répliquai plus , je connoilfois Ma- 
Madame de St. Mégrin alTez fincèrepour 
lui rendre juftice fur cet article,* elle re- 
tourna chez elle, & à peine y étoit-elle 
entrée, que le Roi de Navarre y arriva. 

Il y a peut-être , Madame , lui dit-il , 
de l’indifcrétion à faire deux vifites en 
un même jour; mais l’empreflement que 
j’ai de vous voir, & de vous parler fans 
témoins, me feront palier für bien d’au- 
tres confidérations. Je ne penfe pas, 
Tome I. M Sire, 
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Sire , dit la Comtefle , que vous ayez 
rien de fi myftérieux à m’apprendre ; car 
pour ce que vous me dites hier, la nuit, 

6 l’idée de la fpirituelle -Madame de 

Guiche vous l’ont fait oublier. Que me 
dites vous de Madame de Guiche, ré- 
pliqua le Roi ? prétendez-vous par-là fai- 
re une fi puiflànte diverfion dans mon 
cœur , que vous puiffiez en échapper ? 
non , adorable Comtefle , non , il eft tout 
à vous ; & jamais 

• J’aime fi peu les infidelles , interrom- 
pit Madame de St. Mégrin, que je les 
haïrois jufques dans la perfonne de Vo- 
tre Majefté. Quoi ! vous pouvez m’of- 
frir des vœux qui n’appartiennent qu’à 
la feule Madame de Guiche? fongez, Si- 
re , que votre procédé la met au dêfef- 
poir, & que 

7 Je ne vous crois pas trop , interrom- 
-A/ pit à fon tour le Roi de Navarre , l’in- 
grate Comtefle dont vous parlez, fe con- 
fole facilement de la perte quelle a fai- 
te, avec le Baron de Mesplés. Ne faites 
point de jugement téméraire , dit Mada- 
me de Sl Mégrin, je vous réponds de la 
fidelité de l’un & de l’autre. J’aime le 
Baron, & Madame de Guiche eft mon 
amie , & je fais ce qui a donné lieu à vos. 

i \ ... foup- 
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fbupçons;mais je fais aufli qu’ils font mal 
fondés. Alors elle lui compta tout ce 
que je lui avois dit. Le Roi de Navar- 
re en fut touché : Madame de St. Mégrin 
profita de cette occafion pour le prefler 
davantage. Eh bien enfin ! Sire , lui dit- 
elle, rendez-vous juftice à Madame de 
Guiche ? votre tenarefle eft-elle ranimée, 
& fàudra-t-il encore de nouvelles j unifi- 
cations ? 

p- Non,- Madame, répliqua le Monar- 
que , on ne peut réfifter à des raifons 
comme les vôtres; cependant, je vous 
l’avoue, fi vous l’euffiez voulu, j’eufiè 
été ravi de croire Madame de Guiche 
criminelle. Prenez garde, Sire, reprit 
.la. Comtefle , de rien avancer dont vous 
foyez contraint de vous dédire. Quand 
vous aurez retrouvé cette tendre Maî- 
trefie , & que vous aurez apris de. fa 
bouche qu’elle n’a jamais aimé que vous, 
ah ! Sire , que vous aurez de remords d’a- 
voir écouté le dépit fi longtems ! 

Madame de St. Mégrin lui propofa en- 
fuite de revenir chez moi: il y confen- 
tic* j’étois alors feule, & je venois de 
me mettre fur un lit, parce que j’avois 
fi peu dormi la nuit précédente , que j’é- 
. lois accablée de fommeil ; il faifoit fort 
L » Ma" ' chaud 
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chaud ce jour-là, de forte que j’avois ôté 
tout ce qui pouvoit m’embaralfer , & je 
lifois le remède d’amour d’Ovide , lorf- 
que le Roi de Navarre entra dans ma , 
chambre avec la Comteffe. J’étois tel- 
lement occupée de ma lefture, ou plutôt 
tellement affoupie , que Madame de St. 
Mégrin eut le tems de voir le titre du 
Livre que je tenois. 

Ho , ho ! dit-elle en riant , vous pre- 
nez les chofes bien à cœur, de chercher 
déjà des remèdes contre l’amour -pour 
une petite jaloufie. Cette plaifanterie 
me fit revenir de mon affoupiflèment, & 
je n’eus pas plutôt apperçu le Roi de 
Navarre que je voulus me lever ; mais 
ce Prince m’arrêtant , non , Madame , 
me dit-il , vous ferez mieux dans cette 
fituation pour recevoir mes hommages. 
Vos hommages! Sire, répartis-je, hé- 
. las ! vous devriez ceffer de me flatter , 

- afin de m’accoutumer au malheur de n’ê- 
tre plus aimée. 

On voit par cette réponfe , répliqua 
Madame de St. Mégrin , que vous avez 
beaucoup profité dans votre leôture, & 
on dirait que l'indifférence vous auroit 
r déjà gagné le cœur. On ie tromperoit 
• fort, ajoutai-je, & il ne m’efl: pas aufli 
•y - - aifé 
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aifé de changer qu’à bien d’autres, qui 
le pratiquent mieux que moi. 

Je ne fai à qui ce difcours s’adreflè, 
répondit le Roi de Navarre ; mais je fai 
bien que je fuis le plus malheureux des 
hommes, fi vous m’y comprenez. Vous 
relevez ce que je dis , répartis-je, d’une 
manière à faire juger que vous vous en 
fendriez coupable. Il eft vrai , continua- 
t-il avec un mouvement de tendrefle; 
mais vous favez trop qu’une violente ja- 
loufie fait feule. tout mon crime. Reve- 
nu à Bourdeaux pour vous voir , une fu- 
nefte apparence a produit ces transports 
de dépit qu’on ne relient jamais que quand 
on aime avec ardeur. Serez- vous inexora- 
ble , ma charmante Comteflè , & ne par- 
donnerez-vous point une faute que je n’ai 
commife que par un excès de tendrefle? 

Non feulement je vous la pardonne, 
repris-je, mais je veux encore bien vous 
avouer que je ne vous ai jamais condam- 
né , & que votre apparente infidélité n’a 
pas été capable de me jetter dans l’extré- 
mité où vous vous êtes laifle aller. J’ôfe 
feulement exiger de vous que vous foyez 
auffi fidèle que je prétends l’être moi-mê- 
me : car enfin , je dois vous le dire , je 
fuis jaloufe naturellement , & quand on 
M 3 s’eft 
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seft une fois donné à moi , je veux que 
ce foit pour toute fa vie. Que cette Loi 
eft charmante , s’écria lé tendre Henri! 
je l’accepte dans toute fon étendue , & je' 
fuis au défefpoir que vous ne m’ayez pas 
donné le tems de me l’impofer moi-même. 
* Jugez , Madame , continua la Comtef- 
fe en s’adreffant à Catherine, fi j’avois 
lieu après ces proteftations, de craindre un 
changement fi funefte. Cependant, a- 
jduta-t-elle , le Roi de Navarre ne pou- 
vant refier davantage à Bourdeaux , re- 
tourna à fon Armée. Mesplés fut obli- 
gé d’aller à la Cour où le Roi le manda , 
& Madame de St. Mégrin que ce départ 
précipité mit au défefpoir , parce quelle 
prévit qu’on ne mandoit le Baron à Paris 
que pour rompre leurs méfores , pafla en 
Languedoc, où elle avoit un procès au Par- 
lement de Thouloufe. Pour moi , je ref- 
tai à Bourdeaux, où le Roi de Navarre 
continuoit toujours de m’écrire. 

: Auparavant que de pourfuivre la lec- 
ture de vos Lettres, interrompit la Prin- 
cefle , avez-vous fçu l’Hifioire de Mr. de 
St. Mégrin , & la caufe de fa mort ? ouï, 
reprit la Comtefle, quoique fon époux 
m’en ait fait toujours un grand myftère, 
& j’ai fçu que c’étoit pour avoir publié 
3 - ~ - quel- 
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quelques faveurs de Madame de Guife. 
Juflement , reprit Madame , & ce fut 
Monfieur du Maine qui fit lui-même le 
coup ; mais ce qu’il y a de plus particu- 
lier dans cette Hiftoire , c’eft une cir- 
conftance qui n’a été fçue que de peu de 
perfonnes , & qui eft pourtant tout-à-fait 
plaifante. 

Monfieur de Guife étoit perfuadé que 
la Ducheflê fon époufe n’étoit pas très in- 
nocente des bruits qui avoient couru de 
fon intrigue avec St. Mégrin ;mais com- 
me il n’aimoit peut-être pas afiez Mada- 
me de Guile pour en être jaloux , il le 
contenta de là punition qu’il avoit faite 
du Comte , fans paroître fort irrité con- 
tre la Ducbefie. Cependant dans le tems 
qu’il fembloit entièrement appaifé , il 
entra un jour dans la Chambre de fa fem- 
me , tenant un poignard d’une main , & 
un vafe plein de liqueur dans l’autre. Cet 
appareil fit frémir Madame de Guife, qui 
ne fentoit par fa confcience fi nette, qu’el- 
le ne redoutât encore le refientiment de 
fon mari ; & elle avoit cent raifons de le 
craindre alors. 

' Sea yeux fembloient animés par tout 
ce que la fureur, & lajaloufie ont de- 
plus terrible. Madame , lui dit-il , avec 

M 4 un 
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un air menaçant, vous favez l’infulte que 
vous m’avez faite , & vous n’ignorez pas 
que ces fortes d’injures ne s’expient que 
par la mort : j’ai déjà puni l’audacieux 
Saint Mégrin de fon infolence, il ne me 
manque plus que votre fang , pour ren- 
dre ma vengeance complété. Choifif- 
fez, ajouta-t-il, ou de ce poignard, ou 
de ce poifon. Madame de Guife fut fi 
confternée de ce difcours qu’elle ne fçut 
que répondre. Mais enfin le Duc lui 
parloit en termes fi précis , qu’elle fe jet- 
ta à fes pieds , fondant en larmes , & lui 
demandant la vie avec les plus grandes 
inftances. Mr. de Guife fe montra in- 
flexible, la Duchefie gémit, pleura, pa-, 
rut touchée d’un véritable repentir, & 
promit de vivre fi exaélement à l’avenir, 
qüe les plus févères cenfeurs ne trouve- 
roient point à redire à fa conduite. Tout 
cela fut inutile , & il fallut fe réfoudre à 
la mort : à peine lui voulut-il accorder le 
loifir de faire une courte prière au pied 
d’un Oratoire qui étoit dans fa Chambre, 
après quoi Madame de Guife ayant fait 
choix de fon genre de mort, elle prit le 
poifon, quelle but en tremblant, il lui 
parut cependant délicieux en le buvant:. 
Mr. de Guife la quitta ail même inftant, 

& 
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& elle fe coucha fur fon lit pour atten- 
dre l'effet du funefte bruvage qu’elle a- 
voit avallé , & qui au-lieu de lui cau- 
fer la moindre douleur , la fortifioit ex- 
trêmement. Elle relia en cet état pen- 
dant deux heures , au bout defquelles 
le Duc rentra dans fa Chambre. 

Quoi ! Madame , lui dit-il , le poifon 
n’a point encore produit fon effet: je 
venois cependant voir li vous n’étiez 
pas morte. Non, Monfieur, répliqua- 
t-elle, & votre fatisfa&ion fera encore 
retardée de quelque tems; elle accom- 
pagna ces paroles de quelques larmes, 
& regardant fon mari avec beaucoup 
de tendreffe , elle le pria en lui ten- 
dant la main de ne point pouffer fa 
haine jufqu’après fa mort. Le Duc fut 
touché de cette aêtion , & l’embraffanç 
avec une affeélion furprenante , il lui 
dit quelle n’avoit rien à craindre , <5c 
que la potion qu’elle avoit prife, étoiç 
un confommé exquis qu’il avoit eu foin 
de faire accommoder lui-même; & qu’il 
ne lui avoit laiffé le choix de ce préten- 
du poifon , & du poignard , que parce 
qu’il avoit bien prévu quelle ne fe fer- 
viroit pas du. dernier. Jugez un peu quel- 
le fut la furprife , & la joie de la Du- 
M J cheffe . 
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chefîè, elle fe leva auflitôt, & fe jetât 
aux pieds de fon mari , & elle fe rac- 
commoda fi bien avec lui , qu’il n’a pas 
eu le moindre foupçon de fa conduite de- 
puis ce jour-là , quoiqu’ils ayent vécu en- 
core dix ans enfemble. Voilà la cir- 
conftance que je vous a vois promife, & 

3 ui n’eftpas un des moindres événemens 
e l’Hiftoire Galante de Mr. de Guife. 
Mais , ajouta la PrincefTe , j’ai interrom- 
pu une leélure qui n’eft pas moins cu- 
rieufe, &je vais la reprendre. La Com- 
teffe lui donna auflitôt la Lettre fuivan- 
te , & Catherine y lut ce que l’on va 
Voir. 

QUINZIEME LETTRE, 

* ’ » * . , t . . l . 

„ ^vUoi donc ! la gloire viendra-t- 
„ elle toujours m’éloigner de ce 
,, que j’aime ? & parce que je fuis 

Roi , -faut -il que je fois ennemi de . 
j, moi-même ? je vous ai quittée, ma 
„ chère adorable , & bien que je ne fois 
„ qu’à vingt lieues de vous, il me femble 
s , que vous êtes dans un autre hémilphè- 
j, re. Que je donnerois de choies pour 
„ être à préfènt auprès de vous î & que 
„ je veux de mal à mes ennemis de me 
c 
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, j retenir ici ! abandonnons leur tout ce 
„ qu’ils me demandent , & qu’ils me 
„ laiffent le plaifir de vous voir : ce fera 
„ peu pour eux, ce fera beaucoup pour 
,, moi. Mais que dis-je ? hâtons-nous 
„ plutôt de les vaincre , afin de retour- 
„ ner triomphant , & heureux auprès 
„ de vous. 

SEIZIEME LETTRE. 

„ TT N fin, Madame, voici une vérité 
„ JD dont je ne puis douter , la Cour 
,, veut ma converfion, & j’entends par- 
„ 1er d’une députation dans les formes 
,, pour m’exhorter à fortir du Schifme 
„ fcandaleux , où je fuis ; déjà la Sorbon- 
„ ne accompagnée de fes Bedeaux m’ap- 
„ porte une abjuration à la moderne; 
,, elle a , dit-on , une puiffante efcorte , 
„ & l’on fait déjà mon Epitaphe ; de- 
„ quoi peut-on la remplir, qui me fafle 
„ plus de plaifir que du récit de nôtre 
„ amour? 

En effet , Madame , continua la Com- 
teffe, le Roi Henri III voyant la puif- 
fonce formidable de la Ligue, ne trouva 
point de plus fûr moyen pour mettre fes 
. . . . ‘ M 6 Chefs 
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Chefs à la raifon , que de leur oppofer le 
Roi de Navarre; mais comme la Reli- 
gion étoit un furieux obftacle aux bon- 
nes intentions de Sa Majefté , la Cour 
lui envoya un certain nombre des plus 
zélés Doéleurs de la Faculté de Théolo- 
gie , ayant à leur tête le Cardinal de Le- 
noncourt, qu’on honora du titre de Chef 
de cette pieufe Députation, & pour tâ- 
cher d’intimider ce Prince, & l’engager 
par des vues humaines à rentrer dans la 
bonne voye , on fit marcher une puif- 
fante Armée à la fuite de fon Eminen- 
ce. C’eft ce qui fit juger à Paris que 
Henri étoit perdu , puifque fi les Théo- 
logiens le manquoient, les Troupes ne 
Je manqueroientpas. AuiTi Madame d’U- 
les, dont vous avez connu le cara&ère,. 
ne put s’empêcher de dire au Roi, en 
plaifàntant à fon ordinaire, qu’elle voyoit 
bien que I’inftruéHon du procès du Béar- 
Bois étoit toute faite , & qu’il falloir qu’il 
donnât promtement ordre à fa confcien- 
ce , puisqu’à la queue des Dotteurs qu’on 
lui envoyoit, il y avoit un bourreau. Je 
vous avoue , dit Madame , que cette 
vieille Duchefie étoit d’une humeur in- 
comparable , il faut qu’elle eût alors plus 
de quatre-vingt ans , & quoiqu’elle ait 

encore 
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encore bien vécu depuis , elle a toujours 
fou tenu fon caraétôre. Je ne fais ii c’é- 
toit en cette confidération qu’on lui a 
permis de profefler la Religion Réfor- 
mée au milieu d’une Cour, ou elle étoit 
fi peu à la mode. Les Exhortations de 
la Sorbonne n’ayant point réuflî , le Roi 
de Navarre fut obligé de fe mettre fur la 
défenfive , & voici ce qu’il me manda. 

DIX-SEPTIEME LETTRE. 

„ T?Nfin, Madame, mes ennemis con- ' 
„ X-/ noiflènt mon amour ; ils favent 
„ qu’il eft à un point que rien n’eft ca- 
„ pable d’interrompre les foins que je 
„ vous rends; ils en prétendent profi- 
„ ter, & un gros de bons Catholiques, 
„ commandé par un Général efpagnoli- 
„ fé, fe promet de me faire tomber dans 
,, fes filets. Il a raifon ma chère Com- 
„ telfe, il fait que bornant mes defieins 
„ au feul bonheur de vous voir , je ne 
„ prends point d’autres précautions que 
„ celles qui peuvent hâter mon voyage. 
„ il faut leur ôter la fatisfaélion qu’ils ti- 
„ reroient de mon malheur , la ville de 
„ Pau vous tend les bras, partez incef- 
„ famment pour vous y rendre ; mon a- 

„ mour 
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„ mour prévenant votre arrivée , iaura 
„ donner des ordres pour vous y bien 
„ recevoir. 

Le Roi de Navarre m’écrivit cette Let- 
tre, dans le tems que la guerre lui fut en- 
tièrement déclarée , que la mort de 
Moniteur fit éclater ouvertement la Li- 
gue. Le Duc de Mayenne qui en étoit 
un des plus zélés défenfeurs , s’étoit en- 
gagé de furprendre Henri quand il me 
viendroit voir , & il avoit difpofé fa Ca- 
vallerie dans tous les polies par où ce 
Prince pafîoit ; mais ayant eu le bonheur 
d’en être averti , le Duc perdit inutile- 
ment deux mois à cette en treprife , & 
défefpérant quelle pût réufïir déformais, 
i! alla joindre le Maréchal de Matignon 
qui venoit d’affiéger Caftels. 

DIX-HUITIEME LETTRE. 

*|E fouffre tous les maux enfemble, 
„ I ma charmante Comtefle; éloigné de 
„ J vous par des diftances qui me dé- 
„ fefpèrent, il faut encore que je fâche 
„ que vousi êtes en chemin, dans une con- 
„ jonéture où il peut vous, arriver mille 
„ accidens. Je tremble, parlez, faut-il 
*i* .g* ‘ ' , U» n vous 
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„ vous envoyer mon Armée? il efl mil- 
„ le moyens de lui faire tenir cette rou- 
„ te, faut-il vous aller fervir d’efcorte? 
n je partirai incelîàmment: votre con- 
,, fervation m’eft mille fois plus prétieu- 
,, fè que celle de mes Etats. Envoyez 
„ moi tous les jours des Couriers, & que 
„ je. fâche du moins quand vous arrive- 
„ rez, Si mes ennemis connoilfoient 
„ combien vous m’étes chère, ils tente- 
„ roient tout pour vous avoir en leur 
„ puilfance. Il n’eh: point de Loi qu’ils 
„ ne m’impo&flènt après un pareil mal- 
„ heur. Ma Couronne , mon Royau- 
„ me , & ma Vie ne paroîtroient rien 
,, pour votre liberté. 

DIX-NEUVIEME LETTRE. 

„ /A U’ai-je fait , ma Comtefle , y ai-je 
„ bien penfé? ou fi la crainte de 

„ perdre la vie eft plus grande que 
j, le plaifir de vous Voir quelquefois ? quoi 
„ donc ! vous êtes partie , vous êtes à 
„ Pau, je ne vous verrai de fix mois, 
„ peut-être de mes jours. Grand Dieu ! 
„ n’étoit-ce pas alfez du moindre de ces 
,, malheurs ? falloit-il les unir* tous en- 
„ femble? revenez , ma chère adorable^ 
- j „ reve~ 
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„ revenez au plus vite , quand il devroit 
„ m’en coûter tout. Vous voir un mo- 
„ ment, c’eft aflez pour me faire endu- 
„ rer fans chagrin mille années de pri- 
J, fon. 

Voilà , Madame , continua la Com- 
tefle, une partie des Lettres que j’ai re- 
çues du Roi votre frère ; je ne vous lis 
pas le relie , parce que ce que vous en 
avez vu, fuffit pour vous faire connoî- 
tre fi j’avois lieu de redouter un change-r 
ment fi cruel. Je vous avoue, Mada- 
me, que je vous plains, fi ce change- 
ment eft tel que vous le dites , répartit 
la Princefle. Ah ! Madame, reprit la 
Comtelfe, j’en ai douté autant que j’ai 
pu , mais j’ai perdu le peu d’efpérance 
qui me refloit, depuis que j’ai vu Bau- 
dean. Quoi , Baudéan ! s’écria Madame ; 
il efi: ici d’hier au foir , répliqua la Corn-, 
tefle, & il ne tiendra qu’à Votre Altefle 
Royale d’apprendre de lui-même les nou- 
veaux engagemens du Roi. 

Comme Madame de Guiche finifloit 
de parler , Baudéan entra , & après avoir 
falué la Princefle avec un profond res- 
peft , il lui préfenta une Lettre du Roi 9 
qu’elle ouvrit avec beaucoup d’impatien- 
ce 
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ce , & qu’elle lut avec un, trouble ex- 
traordinaire. Madame de Guiche fe dou- 
tant bien de ce qui le caufoit , remarqua 
avec une joye extrême que tout fembloit 
concourir à l’acheminement de Tes def» 
feins, & Madame ayant achevé fa lec- 
ture , & demandé quelques nouvelles 
particulières à Baudéan , fe plaignit d’un 
grand mal de tête , & propofa à la Com- 
teffe un tour de promenade , pour tâcher 
de le dilfiper , & Madame de Guiche l’a- 
yant accepté , Baudéan , auquel Madame 
ne dit point de la fuivre , fe retira. 

On étoit alors dans ces beaux jours du, 
mois de Mars où la promenade eft déli- 
cieufe. Madame & la ComtelTe prirent 
le chemin d’une Terra fie qui étoit bor- 
née par une prairie que la Rivière traver- 
foit. Elles y firent quelques tours, fans 
rien dire de particulier , mais enfin la 
Princefle s’étant affile fur un banc avec 
Madame de Guife;eh bien! lui dit-elle, 
ma chère Comteffe , vous m’avez fait 
confidence de vos chagrins , & j’y ai 
compati , comme je devois ; mais vous 
n 'êtes pas feule trahie, ni feule malheu- 
reufe; j’aime, comme vous, le plus ingrat 
des hommes, ajouta-t-elle, en laiflantcou- , 
1er quelques larmes. 

Vous, 
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, Vous, Madame, s’écria la Comtefle, 
ravie que Catherine lui fît cette confiden- 
ce, vous aimeriez quelqu’un qui ne ré- 
pondroit pas à vos bontés! oui, répli- 
qua la tendre Princefle , & je conferve 
encore pour Moniteur de Soiflons une 
tendrefle , dont il femble prendre foin de 
fe rendre de plus en plus indigne, & ce 
qui achevé encore de m’accabler en tou- 
te manière, c’ell que le Roi paroît dans 
la cruelle réfolution de me donner un au- 
tre époux , & que la Lettre que Baudéan 
vient de me rendre , contient les raifons 
qui le forcent àchoifir Je Prince de Dom- 
bes. Jugez,; ma chère Comtefle, quel-: 
le doit être mon afflièlion , s’il faut que 
je me marie avec dç femblables fenti- 
mens. - : 

En vérité , Madame , repartit la Couk 
telle, je plains moins Votre AltelTe Ro- 
yale , que vous ne penfez. N’êtes-vous 
pas maîtrefle de fuivre votre penchant , 
& de laiflèr aller votre main où votre 
cœur l’a portée? n’eft-ce pas par l’ordre 
du Roi que vous aimez Mr. deSoiflons? 
n’a-t-il pas lui-même pris foin de vous 
engager l’un & l’autre par des nœuds qui 
alloient devenir indiflolubles,!! fon capri- 
ce ne fe fût aviféde les rompre. Croyez - 

4 moi, 
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moi , Madame , maîtreflè de vous-mê- 
me, & foutenue du Parti Reformé qui 
vous regarde comme fa plus grande ref- 
fource , vous pouvez époufer Mr. le 
Comte indépendemment du confente- 
ment de Sa Majefté. 

Ah ! que vous me flattez bien par où 
je fuis fenfible, répliqua Madame, mais 
jugez-vous que j’aye fl peu de foin de 
ma propre gloire que je puifle me ré- 
foudre à époufer un perfide ? ou plutôt 
quand je voudrois fuivre vos Confeils , le 



traitre y donneroit-il les mains ? non , 
ma chère Comtefle , il ne m’a jamais vé- 
ritablement aimée. Il ne vous a jamais 
aimée , Madame , s’écria la Comtelfe ï 



ah! quelle injure Votre Altefle Royale 
fait à fa parfaite tendrelfe ! ne prenez 
point fon parti , interrompit Catherine , 
j’ai des preuves convaincantes de fon in- 
gratitude, & il ne faut que confulter fon 
alliance avec le Pape pour avouer qu’il 



mérite toute ma haine. 

Je tombe d’accord avec Votre Altefle 
Royale qu’à ne . prendre les • chofes que 
félon leur apparence, Mr. de Soiflons eft 
coupable ; mais qui vous prouverait, Ma- 
dame , que vous n’êtes pas plus innocen- 
te que lui, & que ce n’efi; qhe fur la péri? 
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fëe de votre infidélité que la fienne efl: 
fondée? Eh! laquelle de mes aêlions, in- 
terrompit la trille. Princefle , a pu lui 
caujèr de l’ombrage ? qui Ta plus chère- 
ment aimé que moi? qui a pris moins 
de foin de le lui cacher ? hélas ! j’en ai 
peut-être trop fait pour ma gloire ! Il 
faut , Madame , dit la Comtefle , il faut 
enfin dévoiler un myllère qui vous a été 
trop longtems inconnu. Monfieur le 
Comte efl innocent, vous n’êtes point 
coupable , & Vbtre méfintelligence ell le 
fruit des artifices de ceux qui avoient en- 
trepris de traverfèr votre mariage. Alors 
fans lui donner le loifir d’exprimer fa fur- 
prife, elle lui apprit tout ce qu’elle fa- 
voit de là rufe dont le Roi s’étoit fervi, 
par le moyen de Rhoni & de la Tignon- 
ville , pour les brouiller enfemble. 

Un voyageur qui voit tomber la fou- 
dre à fes pieds , n’efl: pas plus furpris que 
le fut Madame , en apprenant le fecret 
que lui venoit de révéler Madame de Gui- 
che. Seroit-il poffible, ma chère Amie, 
lui dit-elle , que le Roi mon frère eût 
été de concert pour me traiter avec tant 
d’indignité? il n’efl: rien de plus certain, 
répondit l’officieufe Comtefle, &fi j’ai 
quelque chofe à me reprocher, c’eft d’a- 
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voir tant différé à le dire à Votre Altef- 
fe Royale. Que vous m’eufiiez épargné 
de chagrins , continua Madame , mais 
que m’eût-il fervi de favoir que le Com- 
te n’étoit pas criminel , s’il n’eût pas été 
en mon pouvoir de lui faire connoître 
mon innocence ? 

La chofe efi; moins difficile que vous 
ne penfez , répartit Madame de Guiche, 
& pourvu que votre approbation juftifie 
ce que je ferai pour le ramener , je vous 
réponds du fuccès. Ah ! reprit Cathe- 
rine , n’allez pas commettre ma gloire 
mal à propos ; quelque tendrefleque j’a\e 
pour Mr. de Soiffons , je ferois au défef- 
poir d’acheter fon retour par une foi- 
bleffe. Non , Madame , continua la 
Comteffe , je ménagerai fi bien les chc- 
fes , que le Comte fera toutes les avan- 
ces. Baudéan peut nous fervir dans cet- 
te affaire, parce que fa Sœur qui a beau- 
coup de pouvoir fur lui , lui fera faire 
tout ce qu’elle voudra. Quoiqu’il en ar- 
rive , Madame , demeurez toujours en 
garde contre la Tignonville ; faites ce- 
pendant enforte qu’elle ne foupçonne 
point votre défiance. 

Madame de Guiche ayant ainfi réveil- 
lé les efpérances de Madame , cette 

Pria- ' 
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PrincelTe feignit de fe trouver mal , afin 
d’avoir un prétexte de fe mettre au lit 
pour y rêver plus à loifir à ce qu’elle ve- 
noit d’apprendre , pendant que la Com- 
tefle travailloit à tirer avantage des dif- 
pofitions favorables , où elle la voyoit j 
elle eut dès le foir même un entretien 
particulier avec Baudéan , qui étant dé- 
jà préparé par fa Sœur à ne lui rien re- 
fufer , s’y trouva encore engagé par de 
nouvelles raifons que Ton artifice lui fug- 
géra. • Il fe chargea d’une Lettre pour 
•Mr. de Soiffons , où la Comtefle lui fai- 
foit un ample détail de tout ce qu’elle a- 
voit dit à Catherine ; elle parloit peu 
dans cette Lettre de cette PrincelTe, 
mais elle en difoit alfez pour faire juger 
quelle n’étoit pas inéxorable. Baudéan 
partit enfuite pour Chartres , que le Roi 
-venoit de réduire, & il y trouva Mr.de 
Soiffons j mais fi engagé alors dans de 
nouvelles Cabales , qu’il crut longtems 
qu’il feroit inutile de lui parler de ion a- 
mour. ■ 

Le Comte étoit fi mal fatisfait du Roi 
Henri, qu’il n’y avoit pas d’extrémité, où 
ce Prince ne fût capable de fe laififer al- 
ler pour fe venger de Sa Majellé. Le Car- 
dinal de Bourbon fon frère entroit avée 
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vigueur dans les fujets de plaintes qu’il 
prétendoit avoir , & fomentoit fa haine 
par tous les endroits qui pouvoient l'aug- 
menter , & comme ces deux Princes a- 
voient un grafld nombre de Partions , il 
eft certain que s’ils le fuflent joints à la 
Ligue , ils auroient entraîné avec eux 
une partie des Catholiques Royalties; 
mais foit qu’ils ne fuflent pas aflez aveu- 
gles pour méconnoitre les droits de Hen- 
ri , ou qu’ils préviflent que le pouvoir , 
& le crédit de la maifon de Guife pré- 
vaudroient toujours fur le leur , de forte 
qu’elle les perdrait eux-mêmes , quand 
ils lui auroient aidé à perdre le Roi , ces 
Princes étoient jufques-là demeurés in- 
certains de ce qu’ils feraient, quoiqu’en 
apparence ils fe fuflent déclarés pour Sa 
Majefté. 

- Le Confeil de Madrid avoit de trop 
bons efpions à fes gages pour ignorer 
longtems les raifons qui empêchoient les 
Princes de fe joindre à la Maifon de 
Guife , & les fujets particuliers qu’ils a- 
voient aufîi de fe plaindre du Roi. Phi- 
lippe II , qui en étoit aux expédiens pour 
fufciter de nouveaux ennemis à Henri-, 
en faveur duquel la fortune comrhencoit 
de pancher avec un peu trop de rapidité. 
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embraffa aufli-tôt une occafion qui pa- 
roiffoit s’offrir pour arrêter le cours des 
profpérités de ce Prince ; & comme il 
connoilfoit le Comte & le Cardinal ai- 
gris à un point qu’ils ne charchoient qu’un 
moment favorable pour faire éclater leurs 
mauvaifes intentions, il réfolut de former 
en France un troifième Parti qui achevât 
de livrer ce miférable Royaume aux fu- 
reurs des guerres Civiles. { 

Il n’eut pas de peine à nouer avec le 
Cardinal de Bourbon l’intelligence qu’il 
falloit établir entr’eux avant que de lui 
rien propofer. L’Abbé de Bellofane le 
difpofa à écouter favorablement tous les 
avis que la Cour de Madrid voudroit bien 
lui donner , & lui ayant enfuite remontré 
avec beaucoup d’artifice le danger où é- 
toit la Religion Catholique , li le Roi per- 
fifloit dans le Schifme & l’Héréfie , il 
le preffa par des raifons fi fortes en ap- 
parence, & l’éblouît par des efpérances 
il pompeufes , que fon Eminence s’étant 
encore fortifiée par le confeil du Comte 
de Soiffons , jetta dès lors les prémiers 
fondemens du tiers Parti, qui éclata bien- 
tôt après. 

Le Roi d’Eipagne ne s’en tint pas-là: 

. perfuadé qu’il falloit foutenir les eipéran- 
. _ ces 
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ces chimériques de l’ambitieux Cardinal, 
par quelque ombre de confiance , l’arti- 
ficieux Philippe lui fit propofer le maria- 
ge de l’Infante Claire-Eugénie fa chère 
fille. Les articles en furent drefles à Ma- 
drid , fignés même par Sa Majefté Ca- 
tholique , & envoyés à l’Abbé de Bello- 
fane , qui les ayant communiqués au Car- 
dinal , cette Eminence conçut de fi gran- 
des idées de la proteêlion de Philippe , 
& des avantages qu’il lui promettoit en 
faveur de fon mariage avec l’Infante, 
qu’il ne tarda plus à faire connoître fes 
intentions qu’autant de tems qu’il lui en 
fallut pour gagner le Duc de Nevers , & 
pour mettre Rome dans fes intérêts. 

Cette double intrigue réuflit différem- 
. ment. Le Duc de Nevers Cadet de la 
-maifon de Mantoue, & par conféquent 
le meilleur Catholique de France , ne fe 
fit pas longtems prier pour entrer dans 
une alliance, qui n’étoit faite, difoit-on, 
que pour obliger Sa Majefté à rentrer 
dans la Religion de fes Pères. L’union 
du Duc avec fon Eminence devoit être 
confirmée par le mariage de Mr. de Soif- 
fons , & de Mademoifelle de Nevers , & 
cette liaifon étoit d’un grand fecours aux 
ambitieux projets du Cardinal , & du 
:: Tome I, N Com- 
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de faire faire tout ce qu’il voudroit à la 
MaitrelTe de Henri. 

Mais ce Prince étant prêt de revenir 
à Compiegne , & le Duc craignant de 
hazarder les bonnes grâces du Roi , s’il 
reftoit plus longtems en commerce avec 
Gabrielle , prit la réfolution de rompre 
avec elle , mais de s’y prendre d’une 
manière qu’il pût conferver dequoi fe fai- 
re redouter de la Favorite , en cas qu’il 
eût befoin de fon crédit. 

Pour cet effet, il la pria de lui rendre 
fes Lettres , avec afîÛrances qu’il lui re- 
mettroit pareillement les fiennes , ajou- 
tant que ce qu’il en faifoic, n’étoit qu’un 
artifice à l’abri duquel il prétendoit nour- 
rir fa tendreffe. Gabrielle crut que le 
Duc en agiffoit de bonne foi , <& s’étant 
rendus à un lieu dont ils étoient conve- 
nus l’un & l’autre , elle lui remit impru- 
demment la prémiêre tout ce qu’il lui a- 
voit jamais écrit. Mr. de Longueville, 
moins fincère , feignit avoir oublié une 
partie des Lettres qu’il avoit reçues d’el- 
fe , & il fe trouva même que c’étoient 
les plus vives , & les plus fortes : Gaf 
brielle fut cependant forcée de fe con- 
tenter de cette raifon , mais elle conçut 
un fi violent dépit de cette fuperche* 

N a rie, 
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rie, qu’elle jura de s’en venger. Pour ce 
qui eft du Duc, il étoit fi content d’avoir 
en main dequoi tenir en bride Mademoi- 
felle d’Eftrées , qu’il n’eut aucun remords 
de, fa tromperie. Elle eut pourtant un 
fuccès tout autre qu’il n’efpéroit * car 
Gabrielle s’étant rendue maitrefle abfo- 
iue de l’efprit du Roi , elle l’aigrit telle- 
ment contre le Duc , que ce Prince re- 
çut cent mortifications à la Cour, de for- 
te que ne pouvant fe réfoudre à les fouf- 
frir davantage , il entra , comme je viens 
de le dire , dans les intérêts du Tiers Par- 
ti , où il fut reçu à bras ouverts. 

La Négociation que le Cardinal de 
Bourbon traitoit fourdement à Rome , 
n’eut pas un meilleur fuopès. Son Emi- 
nence y avoit envoyé oèipion Balbani , 
pour prier Sa Sainteté d’avoir égard à fes 
droits dans la nomination d’un Roi. Six- 
te Cinq venoit de mourir. * Urbain VII 
Jbn Succelfeur ne vécut que trente jours, 
& Grégoire XIV. ayant été élu, ne fe 
trouva pas difpofé à favorifer les préten- 
tions du Cardinal. . Il étoit né Sujet du 
Roi d’Elpagne , & les bruits vrais ou 

faux qui couroient que Sa Majefté fi Ca- 
tholique avoit avancé la mort de fes 
deux prédéceifeurs, firent tenir Sa Sain- 



/ 
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teté fur Tes gardes , fur-tout depuis qu’el- 
le eut été informée que l’efpérance que la 
Cour de Madrid donnoit au Tiers Parti, 
n’étoit qu’un pur amufement. 

Monfieur de Soiflons étant dans une 
correfpondance fi étroite avec le Cardinal 
fon frère , & fe voyant prefque engagé à 
époufer Mademoiselle de Nevers , fem- 
bloit avoir entièrement oublié Mada- 
me; ce n’efl pas qu’il n’y penfât fouvent, 
mais il étoit tellement perfuadé de fon 
ingratitude , qu’il faifoit tout ce qu’il 
pouvoir pour l’oublier. 

C’étoient là fes fentimens , lorfque 
•Boudéan lui rendit la Lettre de la Com- 
■teffe de Guiche. Je n’entreprendrai point 
d’exprimer la grande révoludoh que cet- 
•te Lettre produifit dans le cœur du Com- 
te , elle fufpendit tout à coup fa jaloufie, 
fon reffentiment , & elle fixa fes de£* 
-feins de manière que fans favoir même 
•ce qu’il devoit croire de ce qu’il appre- 
noit , il lendt qu’il étoit plus amoureux 
de la Princeffe que jamais. Baudéan pé- . 
nétra fans peine les divers mouvemens 
de fon cœur , & joignant de nouvelles 
raifons à celles dont la Comteffe fe fer 
voit , il acheva en peu de tems de jufti- 
' fier Madame , & de rejetter fur l’ardfi- 

N 3 ce; 
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ce de Rhofny & de la Tignonville , la 
caufe des ombrages qu’il avoir pris de là j 
fidélité. 

C’en étoit plus qu’il n’en falloit pour 
perfuader un homme qui eût été au dé- 
fefpoir que ce qu’on lui difoit ne fût pas 
véritable ; il embrafla Baudéan , & l’a- 
yant alluré qu’il lui rendoit l’efpérance 
& la vie , il lui demanda s’il ne pouvoit 
pas faire rendre une Lettre à Madame. 
Baudéan lui dit qu’il avoit une voye cer- 
taine pour la faire tenir en main propre : 
alors Charles n’écoutant plus que fon ar- 
deur , écrivit à la Princefle dans les ter- 
mes les plus pafllonnés , & les plus vio- 
lens dont fon amour put s’avifer. Bau- 
déan l’ayant envelopée dans une autre 
qu’il écrivit à Madame de Guiche, à la- 
quelle il rendit compte de fa négociation, J 
•il les mit toutes deux à l’Adrefle de fa 
Sœur , qui les ayant reçues , les porta in- 
continent à la Cemtefle , & çette offi- 
cieufe confidente pour ne pas retarder 
davantage la fatisfaétion de Madame , 
lui rendit celle de fon Amant , elle l’ou- 
vrit avec tout le trouble poffible, & elle 
y lut ce qui fuit. 
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LETTRE 

Du Çmte de Soissons à Sen AlteJJe 
Royale Madame. 

„ "VT On , Madame , on ne meurt 
„ i\| point de douleur , parce que je 
,, n’ai pas fuccombé à toute celle que la 
33 cruauté de mon fort m’a fait endurer. 
33 Quels chagrins , Grand Dieu ! n’ai-je 
„ point refends depuis le funefte mo- 
„ ment où je fus contraint de vous a- 
,, bandojiner ? Ce malheur n’efl: pour- 
33 tant rien au prix de celui de vous pa- 
,, roîtreinçgnftant,&, pour parler pl^js 
,, nettement , criminel. Un lâche arti- 
33 fice alloit nous défunir pour jamais , 
,, fi l’amour proteéleur d’une fi belle 
„ flamme ne fe fût mêlé de notre récon- 
j, ciliation. J’allois vous perdre , ma 
M chère Altefle , & mon cœur qui ne 
„ hruloit que pour vous , fentoit aug- 
„ monter lès feux à proportion que je 
,, croyois les vôtres diminués. Mon dé- 
„ fefpoir s’efi: pourtant diflipé auflitôt 
„ que votre innocence s’efl: fait connoître 
33 au travers des ombrages de la jaloufie, 
» & je goûte plus que jamais le plaifir 

N 4 „ de 
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„ de vous aimer. Etes-vous dans les 
„ mêmes fentimens , ma belle enfant? 
„ ou dois -je appréhender que les funef- 
„ tes impreflions qu’on a voulu vous 
,, donner de ma fidélité , ayent affoibli 
„ votre tendrefle ? Ce feroit le plus^af- 
,, freux de tous mes malheurs, & II j’ai 
„ réfiftéjufqu’ici'àtous ceux qui me font 
„ furvenus, ma patience épuifée ne pour- 
„ roit foutenir cette dernière difgrace. 

Charles de Bourbon. 

Cette Lettre étoit toute propre à dé- 
terminer la Princefle. Madame de Gui- 
che remarqua aufli avec une joye fecret- 

l’effet qu elle avoit produit fur fon 
Cœur. Avouez , lui dit-elle , Madame , 
que Mr. de Soiflons eft le Prince du mon- 
de le plus digne d’être aimé. Quelle 
tendrelfe .! quelle fidélité ! aimer pen- 
dant plus d’un an une MaîtrefTe , dont 
on fe croit trahi , eft une confiance fi 
parfaite , que la vôtre feule peut l’éga- 
ler. Ne remarquez-vous point même , 
Madame , dans cette conformité de fen- 
timens , cette belle fÿmpatie que le Ciel 
donne à ceux qu’il deftine l’un pour l’au- 
tre ? 

Que vous êtes une dangereufe perfon- 
, ne. 
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ne , dit Madame , en fouriant ! vous a- 
vez des maximes qui démonteroient la 
plus grande fierté. Tout ce que je vous 
dis, Madame, eft fi naturel , reprit-el- 
le , qu’on ne peut être un peu (ènfible t 
& ne pas avouer que j’ai raifon. Laif- 
fons , Madame , à des Cen leurs févères 
le foin de jafer de leur prochain , & pra- 
tiquons toujours ce qu’un penchant in- 
nocent nous confeille. Nous ne fom- 
mes point , Dieu merci , à Génève , & 
la Réforme de ce païs-ci n’eft point en- 
core paflee de la Religion jufqu’aux 
mœurs que l’ufage autorife. 

En vérité , répliqua Madame , vous 
êtes fi libertine , que le Confiftoire me 
défendroit votre fréquentation , s’il con- 
noifloit vos relâchemens de Morale, 
Laiflbns le Confiftoire à part , reprit lai 
Comtefle, il eft peu de gens qui le con- 
noiflent mieux ^ue moi; tous ces vénéra- 
bles Barbons, ces Miniftresde l'Evangile* 
ces Anciens d’Ifraël , ces grands Réfor- 
mateurs font moins févères que vous ne 
penfez , & pour avoir une fois réduic 
notre grand Monarque à la pénitence pu- 
blique de Théodofe , leur morale ne laifc 
fe pas d’avoir fa commodité. 

En vérité , dit Catherine , vous ne 
N 5 pra- 
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proférez pas un mot qui ne foit un blaf- 
phême , & fi vous continuez à infuiter 
nos Miniftres que je refpeêle , je vous 
relancerai jufques dans Rome. Vous ne 
me feriez pas un grand mal , reprit-elle, 
& par une diftinélion que je vous appor- 
terois fur l’heure , du caraétère fpirituel 
du Grand Pontife d’avec ce qu’il enve- 
ïope d’humain, & de fragile, vous con- 
viendriez malgré vous que les fautes dont 
jufqu’ici tous les Hérétiques , fans excep- 
ter les Huguenots , ont aeeufé ceux qui 
rempliffént le Saint Siège, font des mou- 
vemens de fragilité , qui ne doivent por- 
ter aucun préjudice à l’infaillibilité , & 
aux Droits* de l’Eglife , fi on s 5 étoit bien 
entendu. 

Il y a longtems que j’ai envie de vous 
convertir , repartit Madame, & je crois 
que vous ne feriez pas mauvaife Hugue- 
note. Au fagot prés , reprit la Comtek 
fe en riant , je ferois la meilleure Calvi- 
nifte de France. Songez -vous, reprit 
Madame , que nous vivons fous un Roi 
qui va défendre ces excès? Oh! croyez- 
moi , Madame , dit la Comteffe , tôt ou 
tard le Roi reviendra au fèin de l’Eglife, 
& quand cela fera, vous ferez bien heu- 
reufe vous-même > fi vous pouvez-vous 
. . difpen- 
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difpenfer d’aller à la Méfié. C’eft ainfl 
que Son Altefle Royale & la Comtefie 
s’entretenoient avec cette familiarité fl 
rare parmi les perfonnes de ce rang: ce* 
pendant la PrincefTe rentrée dans fon Ca- 
binet fit cette réponfe an Comte. 

LETTRE 

De Madame, Sœur âu Roi , au Comte 
de Soissons. 

• 

„ TJ Ien ne me perfuade davantage 
„ JLV que vous m’avez été fidèle, que 
„ l’idée de ma propre confiance. La 
„ mienne a été fi parfaite , mon cher 
„ Comte, que je n’ai pas même fouhai- 
„ té de vous haïr un moment. Si votre 
„ félicité dépend de-là , il n’y a jamais 
„ eu d’Amant plus heureux. Je 'verrai 
„ par votre conduite fi vos a finances 
„ font fincères. Ménagez le Roi , & 
„ que votre jaloufie diflipée vous faflb 
„ regarder votre rival fans aigreur. N’efL 
„ ce pas aflfez de l’avantage que mon a- 
„ mour vous donne fur lui? contentez? 
„ vous de cette Victoire , aufii-bien un 
,, Amant véritablement amoureux n’en 
reconnaît poipj d’autre que celle qu’il 
N 6 „ ob- 
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„ obtient dans le cœur de celle qu’il aî- 
« me. 

Catherine de Bourbon. , 

Cependant la négociation .du Cardinal 
de Bourbon à Rome tiroit fi fort en lon- 
gueur qu’il n’y avoit pas d’apparence 
qu’elle finît fi-tôt , Jorfqu’elle fut rompue 
de cette manière. 

Le Duc de Mayenne , à qui le voyage 
de Balbani étoit devenu lufpeéfc, en é- 
crivit à Defportes Abbé de Tyron, fon 
Envoyé, & lui mandoit en même tems 
d’examiner de fi près l’Agent de Son E- 
minence , qu’il découvrît le fujet du long 
féjour qu’il faifoit à Rome;& Defportes 
qui étoit encore plus habile Courtifan 
que délicieux Poëte, s’infinua bientôt 
dans la confidence de Balbani , qui lui 
ayant laifle mettre la main fur les pa- 
piers * il en tira aufïi-tôt copie , qu’il 
envoya fur le champ au Duc de Mayen- 
ne ; mais , foit par hazard , foit à def- 
fein , le paquet tomba entre les mains 
des Huguenots , qui le firent incontinent 
remettre au Roi. Cette découverte le 
furprit d’autant plus, que Sa Majefté fe 
défioit bien moins du Cardinal que du 
Comte. Cependant comme lé mal étoit 

preHant > 
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preflant, & qu’il ne pouvoit fe guérir 
qu’en y apportant un promt remède, Hen- 
ri employa dans cette nouvelle intrigue 
tout ce qu’il avoir de talent pour la rufe 
& la finefle. 

Quoique ces avis fulTent accompagnés 
de circonfiances qui ne permettaient pas- 
qu’on doutât de leur vérité , il falîoit les 
éclaircir davantage, fi on en vouloit ti- 
rer l’utilité qui en réfultoit; parce que 
le Mémoire en queftiôn étant d’une main 
ennemie , le Cardinal étoit en droit d’ao 
cufer tout ce qu’il contenoit, de faufie- 
té , & de rejetter comme des calomnies , 
les chofes qu’on lui imputait ,*c’efi: pour- 
quoi Henri chargea le Cardinal de Le- 
noncour, confident intime de celui de 
Bourbon , de tâcher de tirer ce fecret de 
ïa bouche de Son Eminence , & le pré- 
mier fe conduifit dans cette intrigue avee 
tant d’adrefle & d’habileté , que le fé- 
cond qui le croyoit tout dévoué à fes 
intérêts , lui avoua franchement les me- 
fures qu’il prenoit à Rome & en Fran- 
ce pour faire tomber la Couronne fur là 
tête. 

Sa Majefté n’ayant plus lieu de douter, 
après cet aveu , de fa bonté des avis , que 
contenoit le Mémoire de Desportes , ne 
'N 7 fe 
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fe trouva pas entièrement débar affée , & 
la conduite qu’elle tiendroic dans cette 
conjonfture Finquiétoit d’autant plus, que 
l’indulgence & la féverité lui paroif 
foient également dangereufes. Son in- 
clination , & les Confeils fidèles de Mr. 
du Pleffis Mornai, l’ayant néanmoins fait 
pancher du côté de la douceur , il en- 
voya auflî-tôt quérir Mr. de Soiflons , & 
après avoir touché avec affez de modé- 
ration les motifs continuels qu’il lui don- 
noit de fe plaindre de Jui, il lui montra 
les avis qu’il avoit reçus , & lui décou- 
vrit avec franchife les moyens qu’il a- 
voit mis en ufage pour tirer l’aveu de ce 
myftère de la confidence du Cardinal fon 
frère. Il ajouta cependant que toutes ces 
raifons, quelque plaufibles qu’elles fuffent, 
ne lui donneroient jamais aucune défian- 
ce des Princes du Sang. 

Monfieur de Soifions venoit de rece- 
voir la Lettre de Madame , & l’éclair- 
ciffement qu’il avoit reçu , J’avoit telle- 
ment adoucir , qu’il écouta cette répri- 
mande avec une modération , qui eût 
paffé pour un effet de diflimulation , fi 
fon efprit promt & emporté eût été ca- 
pable d’artifice. Le Roi lui remontra 
qu’il étoit de fon devoir de dégager fon 

frère 
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frère des intrigues dangereufes , où leurs 
Ennemis & les Tiens le pouffaient maü- 
cieufement ;& le Comte étant parti le mê- 
me jour pour Tours, où Je Cardinal pré- 
fidoit au Parlement, qui y avoit été trans- 
féré de Paris par le feu Roi , il eut affez 
d’autorité fur TeTprit de Son Eminence 
pour l’empêcher de faire éclater le tiers 
Parti. Tout le reffentiment du Cardinal 
de Bourbon tomba fur celui de Lénon- 
eour qu’il accabla de reproches fi fan- 
glans qu’il en mourut de douleur. 

Le lervice que le Comte venoit de ren- 
dre au Roi étoit fort confidérable par 
toutes fortes de raifons ; mais il n’y en 
avoit point qui dût toucher davantage 
Henri, que la promtitude avec laquelle 
Charles s’y étoit porté, & ce Prince fè 
fiattoit enfin que Sa Majefté rendant jus- 
tice à fa fidélité l’en récompenferoit 'en 
donnant Ton confentement à Ton maria- 
ge avec la Princeffe : niais foie que Hen- 
ri crût la récompenfe trop grande, on 
qu’il jugeât qu’il devoit plus que jamais fe 
défier des Princes de cette branche, il 
fembla fi froid quand le Comte lui en par- 
la, que ce Prince préfuma qu’il n’avoit 
rien a efpérer que du côté de fon amour, 
& de celui de Madame, de forte qu’ayant 
; pris 
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pris des précautions réciproques, la Corn: • 
telle de Guiche lui manda qu’il vînt in- 
ceflamment en Béarn , & qu’il n’en re- 
partiront point qu’il n’eût époufé la Prin- 
cefle. 

• Cette efpérance fortifiée d’une Lettre 
tendre & touchante de Madame , ache- 
va de le déterminer. Le Roi étoit fi em- 
barafle au fiège de Rouen , qu’il fembloit 
y borner toute fon occupation , & Ma- 
dame de Condé Douairière mère du Com- 
te, etoit fi malade à Nogent, qu’on délef 
péroit de fa guérifon, de manière que 
Charles n’eut pas de peine à obtenir la 
permiffion de quitter l’Armée, fous pré- 
texte d’aller rendre fes devoirs à la Prin- 
cefle fà mère. Il partit fuivi du feul du 
Perron ,& ayant palfé par Tours, il prit 
h pofie pour le Béarn , accompagné de 
fa Compagnie des Gardes , & d’une de 
Chevaux-légers ; mais la fortune fembloit 
avoir pris plaifir à traverfer tous fes def- 
feins. 

La nouvelle liaifon de Madame avec 
la Cofntefie de Guiche furprit la Tignon- 
ville à un tel point, qu’elle foupçonna qu’il 
devoit y avoir du myftère fous une fi gran- 
de intelligence , & comme elle favoit que 
k Roi n’avoit eu rien de caché pour ce.t- 
‘ ' te 
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te Dame pendant qu’il étoit amoureux , 
elle ne douta point que la ComtelTe ne 
fût capable de tout découvrir à Madame 
pour fe venger d’Henri. C’eft pourquoi 
elle les examina de fi près l’une & l’au- 
tre , & elle attacha tant de mouches au- 
près de Catherine, & de la Comtefle, 
qu’enfin elle fut informée de tout ce qui 
concernoit l’arrivée prochaine du Comte 
de Soiflons , & des mefures qui avoient 
été prifes pour conduire la trame, de ma- 
nière qu’elle ne fut découverte qu’après 
coup. 

Son premier foin fut d’en donner avis 
auffi*tôt au Roi, mais cet avertiflement 
paroiflfoit fi tardif, que la maligne Ba- 
ronne défefpéra qu’il pût arriver affez tôt 
pour traverfer le bonheur de ces deuxil- 
lufires Amans. En effet, quelque dili- 
gence que Je Courier quelle avoit en- 
. voyé , pût faire , Mr. de Soiflons arriva 
à Pau auparavant qu’il fût à: la Cour. 

Le Comte perfuadé que fon arrivée fe- 
roit beaucoup de bruit , laifla fa Compa- 
gnie des Gardes , & celle des Chevaux- 
Légers dans un village à trois lieues de 
Pau , où il entra fuivi feulement de fix 
Cavaliers. Il alla droit au Palais , où 
Madame lui avoit marqué qu’elle l’atten- 
drait. 
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droit, & où il fut reçu par Madame de 
Guiche, qui étant venue au devant de 
lui jufqu’à l’entrée 'de l’appartement de 
Catherine, le conduifit dans le Cabinet 
de cette Princefiè- Il fe jetta à lès pieds, 
& par un tranlport qui ne déplut pas à 
Madame, il fit juger à la Com telle que 
fa préfence pouvoit gêner deux Amans 
qui fe revoyoient après deux ans d’abfen- 
ce; elle les quitta fous prétexte de dé- 
fendre l’entrée dé cet appartement, ÿç 
elle les lailTa jouir de cette charmante li- 
berté qui fait le plus grand délice de ces 
fortes de conversations, 

; Enfin donc , ma chère confine , lui dit* 
il , notre amour a été plus fort que notre 
mauvaife fortune , & toute la fubtilité 
des venins qu’on a employés pour l’é- 
teindre, n’en a pu refroidir l’ardeur. V ous 
m’avez toujours été fidèle , & je n’ai ja- 
mais eu pour vous qu’une confiance ex* 
traordinaire : que ne devons-nous pas ef- 
pérer d’une fidélité fi rare? ou plutôt que 
n’en attends-je pas ? 

Je regarde notre bonheur du même œil 
que vous , reprit la Princefiè , mais, mon 
cher Comte , nous ne fournies pas à cou- 
vert des coups de la fortune; elle ne nous 
conduit peut-être au port que pour nous 
v en 
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en éloigner plus promtement, & j’ai tant 
de fois efluyé fes caprices, que je tremble 
à l’idée de tous les malheurs que j’envifa- 
ge encore. Eh ! «quels font ces malheurs. 
Madame, répondit l’amoureux Comte? 
en eft-il donc aucun qui puilfe égaler la 
félicité que je fuis prêt d’obtenir ? & de 
quels troubles cette félicité ne peut-elle 
pas être fuivie, répliqua Madame ? que n’a- 
vons-nous pas à redouter de la colère du 
Roi? à quelle extrémité fa vengeance ne* 
peut-elle pas le porter? heureufe , fi j’en 
étois la feule viébime ! mais , vous le di- 
rai-je , Comte , je crains que pour me 
punir avec plus de rigueur , il ne tourne 
contre vous tous les traits de fon relfen- 
timent. 

De grâce , ma chère PrincefTe , inter- 
rompit Charles , n’épouvantez point par 
ces affreufes images celles qu’une flat- 
teufe imagination s’eft faites par avance. 
Je regarde l’Hymen comme un Dieu ac- 
compagné des plaifirs & des jeux , & 
fuivi par les tendres amours ; pourquoi , 
ma chère enfant , vous en formez-vous 
une Divinité hideufe ? fommes - noua 
donc au tems des préfages , ou ü vous 
en recevez d’ailleurs que de votre ten- 
dreife ? je vois votre aflfirance avec 
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plaifir, reprit Madame, xSt rien n’efl plus 
capable de me rendre ma première tran- 
quillité, mais quoiqu’il arrive, foyez perfua- 
dé que rien ne me détournera du deflein 
que j’ai d’être à vous que vous-même. 

Madame de Guiche s’étant raprochée 
du cabinet un moment après, Mr. de Soif- 
fons qui s’étoit levé des genoux de Ma- 
dame , fit mille remerciemens à cette o- 
, bligeante Comtefle; ils prirent enfuite des 
mefures pour fe marier , & Catherine ré- 
pondit de Pierre Cahier Ton Miniftre, 
qui depuis fe convertit , fut fait Prêtre , 
à s’adonna à la Magie : Madame de Gui- 
che ayant enfuite apofté un Notaire , la 
PrinceflTe & le Comte fe donnèrent par 
un double écrit des promeffes mutuel- 
les de s’époufer. La Comtefle & du 
Perron lignèrent comme témoins , & nos 
deux Amans fe penfoient enfin au bout 
de leurs travaux , pendant que la Politi- 
que travailloit à rompre une fécondé fois 
leurs projets. 

- Le Courier que la Baronne de Ti- 
gnonville avoit envoyé au Roi, arriva 
un jour après que Mr. de Soiflons fut 
arrivé à Pau, & Sa Majeflé qui avoit 
déjà quelques foupçons du voyage du 
Comte, fut tellement troublée par la con- 
firma- 
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firmation qu’elle en reçut , que fans con- 
fulter que les ombrages qu’il prenoit de 
l’accompliflement de cette alliance , il 
dépêcha inceffammentPangéas en Béarn, 
avec un ordre précis au Prémier Préfi- 
dent du Parlement de Pau , d’empécher 
abfolument la conclufion de ce mariage. 

Pangéas fit une fi grande diligence, 
qu’il arriva la veille de cette cérémonie. 
Il alla droit chez le Prémier Préfident, 
auquel il rendit une Lettre d’Henri, avec 
quelques inftruébions , qui contenoient 
la conduite qu’il falloit tenir avec Mada- 
me & le Comte. Ce Magifirat les en- 
voya lignifier à la Princeflè, & comman- 
da qu’on fît fi bonne garde autour de fon 
appartement, qu’on n’y laifiat entrer, ni 
fortir perfonne fufpeéle. Mr. de Soifions 
fut aulfi averti par le Prémier Préfident, 
des ordres qu’il avoit reçus du Roi , <5c 
de la néceflité , où le Parlement étoit de 
le prier de fortir promptement de la ville. 

Il eft fi peu naturel , lorfqu’on eft prêt 
d’obtenir un bonheur que l’on penfe im- 
manquable , de le voir fi cruellement 
reculé , que Madame & le Comte furent 
d’abord étourdis de ce coup , fans pou- 
voir exprimer leur douleur ; mais lors- 
qu’enfin la réflexion eut pris la place de 
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ce prémier accablement , ils fentirent 
avec tant de force l’excès de leur mal- 
heur, que l’on crut qu’ils y fuccombe- 
roient, & Mr. de SoilTons dont l’efprit 
impérieux pouvoir à peine fe réfoudre 
d’obéir au Roi , fut tellement offenfé de 
h conduite du Prémier Préfident, qu’il 
en marqua fa colère dans des termes fi 
pleins d’aigreur, que le Parlement irrité 
à fon tour lui fit dire qu’il eût à fortir 
au plutôt de la ville, ou qu’autrement la 
Cour feroit obligée d’exécuter, quoique 
malgré elle, les commandemens de Sa 
Majefté. Il n’eft point d’emportemens 
fomblables à ceux du Comte , quand il 
apprit ces menaces. Son amour , ion am- 
bition , f Milite qu’il recevoir, tout cela 
fe préfenta à fon eiprit fous des image* 
fi cruelles qu’il ne fe pofledoit plus. 

Mais qui pourroit exprimer l’accable* 
hient où étoit Madame ? L’amas des idées 
les plus fâcheufes n’eft pas capable de ré- 
préfenter tout ce qu’elle fouffroit : on lui 
avoit ôté la plupart de fes Domefliques , 
& à peine avoit-elîe obtenu qu’on lui laif- 
fât la Comteflè de Guiche,& cette Com- 
teflè étoit examinée de fi près , que Ca- 
therine n’avoit pas la liberté de l’entre- 
teuir en particulier, de forte qu’elles é- 

toient 
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coient contraintes de fe dire des yeux ce 
qu’elles penfoient de ce qui venoit d’ar- 
river. 

Cependant Mr. de Soiflbns perfuadé 
qu’il ferait obligé de partir de Pau fans 
voir la Princeffe , tenta du moins de lui 
faire tenir une Lettre , & chargea du 
Perron de la faire rendre en main pro- 
pre ; la chofe n’étoit pas facile ,.<& toute 
l’adreffe du confident aurait cédé aux dif- 
ficultés qui fe préfèntoient , s’il n’eût été 
ami du pourvoyeur de Madame. Cet 
homme, à qui il communiqua fon embar- 
ras , lui promit de le tirer de peine , & 
de conduire l’intrigue li heureufement 
que fans doute elle réufflroit. En effet , 
ayant gliflë la Lettre du Comte dans un 
faux Citron de cire, mais fi gros, & fi 
naturel qu’il étoit aifé de s’y tromper, à 
moins que de le regarder de fort près., 
cette rufe eut tout l’efFet qu’on en pou- 
voir efpérer. 

Le pourvoyeur ayant placé le Citron 
parmi plufieurs autres , en forte pourtant 
•qu’on pouvoit le difcerner , quand on é- 
toit inflruit de l’artifice , en informa Ma- 
dame de Guiche, & auffi-tôt qu’on eût 
fervi le deffert , la Comtefle qui n’avoit 
-rien dit à Madame de peur de donner du 
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foupçon , lui préfenta le Citron , comme , 
un fruit dont la groflèur , & la beauté la 
furprenoit, & lui fit en même tems li- 
gne de le prendre. La Princefle enten- 
dit parfaitement bien ce que cela vouloit 
dire; elle accepta le Citron, & lui dit 
en fouriant qu’il etoit fi beau , & qu’elle 
eflimoit fi fort la main qui le lui offroit, 
qu’elle le garderoit plus d’un jour. Elle 
le mit auffi-tôt dans fa poche , & s’étant 
levée quelque tems après , elle pafifa dans 
fon Cabinet, où elle tira la Lettre du Com- 
te , qui contenoit ces paroles. 

* 

LETTRE 

Du Comte de Soissons à Son Æeffe 
Royale Madame. 

„ tL ell: fi peu de patience à l’épreuye 
,, X des maux que j’endure , Madame, 
„ que j’ai befoin de vos Confeils pour 
„ loutenir ma vertu. Je fuccombe, ma 
„ chère Princefle , & je me trouve fi 
„ miférable, que je défefpère même que 
•„ ce remède puifle réuflir. Quoi ! je 
„ vous perds ! & je me réfoudrois à re- 
„ cevoir de vaines confolations qui me 
„ feroient oublier un bien dont, la pof- 
- „ feffion 
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,, feffion alloit m’aflurer une félicité par- 
„ faite , & dont la perte me rend un 
,, exemple de malheurs. Quelle furie ! 
,, quel Démon ennemi de notre bonheur 
„ s’eft donc armé pour le traverfer? eft- 
„ ce le Ciel ? font-ce les Enfers qu’il faut 
,, en accufer? pardon, ma cher Ame, 
„ fi je fais paroître à vos yeux des trans- 
„ ports , qui blefTeront votre délicatefle. 
„ Mais ne pardonnerez-vous point à un 
„ excès de défefpoir ? une grande pas- 
„ fion excufe toujours de grandes fau- 
„ tes , & la mienne eft fi violente , mal- 
„ gré tous les foins qu’on prend de lafa- 
„ tiguer , quelle juftifieroit de plus fu- 
„ rieux mouvemeus. En veut-on à mes 
„ jours? Eh , que ne les prend-on! plu- 
„ tôt que de me faire vivre d’une vie 
,, plus cruelle que mille morts. 

Charles de Bourbon. 

* . ", >* 

Madame baigna cette Lettre de fes 
larmes , & à peine futile aflfez maîtref- 
fe de fa douleur pour lui. faire cette ré- 
ponfe. 

( 

. - ' 

* .1 

Tome I, O LET* 
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LETTRE 

\ 

De Madame au Comte de Soissons. 

,, TJ Nfin , mon cher Comte , la fortu- 
-* „ X-/ ne nous afflige par degrés, je n’ai 

„ point encore fenti de chagrins dont le 
v dernier ne l’emportât toujours fur le 
,, précédent. Quand fera-t-elle à fon 
M comble ? hélas! il ne lui manque plus 
„ pour achever ce funefte ouvrage , que 
„ de m’effacer de votre cœur ; mais , 

„ vous l’avouerai-je ? cet effort me pa- 
„ roît tellement au - deffus de fon pou- 
voir , que je défie prefque fa cruauté. 

„ Affuréede votre confiance, je brave 
„ toutes fes atteintes , & comme j’unis 
„ la tendreffe que j’ai pour vous , au dé- * 
„ fir d’y être , l’amour fait rendre moins 
„ infupportables les -obflacles qui s’op- 
„ pofent au bonheur de 

C^HERINE DE BOURBON. 

Auffi-tôt que Madame eut achevé, cette 
Lettre , elle la gliffa adroitement dans la. 
main de la Comteflè; tenez, Madame, 
lui dit-elle tout bas , faites tenir cette 
Lettre à notre ami, & fii vous pouvez 

Viu d C - me 
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me le faire voir auparavant qu’il parte , 

tentez toutes les voyes poffibles. Elle la 
quitta brufquement,en finilfantces mots, 
& elle s’avança vers une Croifée qui don- 
noit fur le jardin , pendant que Madame 
de Guiche cherchoit les moyens de fatis- 
faire le défir quelle avoit de voir le Com- 
te. Elle communiqua l’embaras , où 
elle étoit, au Pourvoyeur de la Princef-. 
fe , & le pria de porter la Lettre de Son 
Alteffe Royale à Mr. de Soiffons, avec 
lequel il prendroit des mefures pour lui 
ménager une entrée dans le Château. 

Cet homme qui entroit, & fortoit li- 
brement, fans qu’on s’avifàt de le foup- 
çonner d’agir de concert avec Madame 
& le Comte, vit du Perron dans le mê- 
me lieu où il l’avoit vu quelque t^ms au- 
paravant , & lui ayant remis la Lettre 
de Catherine, il lui déclara le défir que 
cette Princelfe avoit de voir Mr. de Soif- 
fons avant fon départ. La chofe fembla 
d’abord impoffible à du Perron , mais 
comme Charles marquoit la même envie, 
ils donnèrent tellement la torture à leurs 
imaginations, qu’enfin ils convinrent que 
le Comte le déguiferoit en Courier du 
Cabinet , qu’il feindroit être envoyé à 
Madame de la part du Roi , & que le 
t - * O 2 frère 
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frère du Pourvoyeur , qui étoit Secrétai- 
re du Premier Préfident , l’introduiroit 
dans le Château. 

La chofe fut exécutée félon le delfein, 
Mr. de Soiflons fe déguifa, & conduit 
par fon introducteur , il demanda à par- 
ler à Madame de la part de Sa Majeflé , ‘ 
ajoutant en préfence des Gardes qui ob- 
fervoient la Princefie , qu’il avoit a abord 
été chez Mr. le Prémier Préfident qui 
l’avoît envoyé à S. A. R. avec fon Sé- 
crétaire. Catherine avertie de l’arrivée 
du prétendu Courier , fe douta bien que 
ce n’étoit qu’un Stratagème pour fatis- 
faire l’envie qu’elle avoit de voir encore 
une fois le Comte. Elle ordonna qu’on 
le fît palier dans fon Cabinet , & chacun 
s’étant aufli-tôt retiré dans les anticham- 
bres , elle refta feule à le recevoir. 

. Eh bien! mon cher Comte, lui dit- 
elle, en le voyant entrer, a vois-je tort, 
quand mon amour allarmé prévoyoit les 
malheurs qui nous viennent d’arriver; 
vous traitiez alors ma crainte de foiblef- 
fe , & plût au Ciel que vous euflîez eu 
raifon , je ne ferois pas obligé de vous 
' engager dans une démarche qui nous per- 
droit, fi elle étoit découverte. 

J’ai fi peu de chofes à redouter, Mada-. 
vw, . ' e o • me, 
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*ne , répliqua Charles , après la perte que 
j’ai faite , que je mépriferois tous les dan- 
gers du monde , fi je n’appréhendois que 
le contre-coup n’en retombât fur vous; 
mais cette confidération fufpend mon ref- 
fentiment , & me fait regarder avec une 
lâche infenfibilité tous les malheurs dont 
on m’accable. Au nom de Dieu , Com- 
te , reprit Catherine , ne vous emportez 
point au de-là de la modération , & que 
vous fervira un vain éclat qu’à donner 
de nouveaux prétextes de continuer les 
traitemens que vous avez reçus ? 

Tput ce que vous me commandez, 
Madame , efi; une Loi fi facrée pour moi, 
répartit-il , que je m’y foumets aveuglé-- 
ment ; mais qui me tiendra lieu de la fé- 
licité que. je perds? mon amour, inter- 
rompit Madame, laconfervation démon 
cœur , c’eft ce qu? j’ai de plus précieux 
à vous offrir; que voulez- vous davanta- 
ge ? rien , charmante Princeflè , s’écria 
Mr. de Soiflons. Rien ; ce que vous m’of- 
frez efl d’un prix fi fupérieur à tout ce- 
Qu’il y a au refte du monde , que je le 
préfère à tout ce qui attireroit les vœux 
des autres homrpes. Oui , Madame, 
vous avez trouvé le véritable moyen d# 
. me faire oublier les traverfes qu’on met à 

O 3 mon 
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mon repos , puifque mon plus folide 
bonheur ne dépend que de votre ten- 
dreffe. 

Si cela eft , continua la Princeflè,j’en 
réitérerai tant de fois les témoignages, 
que je vous dédommagerai du moins des 
chagrins que vous avez effuiés à caufe 
de moi. Et c’eft ce qui fait leur mérite, 
ma chère Princeffe , ajouta le Comte 5 
afliiré que vous m’ai mer e^ toujours , mon 
cœur fe fera une charmante application 
de votre confiance , & fe foulagera du 
moins par le peu d’effet de toutes les en- 
priles qu’on formera pour m’arracher du 
vôtre. Je voudrois , mon cher Comte , lui 
dit-elle , que vous pufliez lire ce qui s’y 
paffe, vous y verriez votre image fi pro- 
fondément, gravée, qu’il n’y a que la mort, 
qui puiffe en effacer les traits. Ah ! mon : 
cher Amant, qu’il efFdiffiçile qu’une im^ 
preffion fi forte & fi tendre ne foit ac- 
compagnée d’une éternelle fermeté ! je 
vous ai donné un Ecrit qui fera un té- 
moignage perpétuel de l’envie que j’a- 
vois d’être à vous ; j’en ai un de votre 
main , qui m’affure la même choie: que 
ce foit moins de ce ligne que de votre 
cœur que vous tiriez des raifons de me 
tenir parole. 

\ Vous 
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' Vous me femblez fi pleine de bonté, 
reprit le Comte , que je n’ofe exiger une 
pareille condition de votre belle bouche, 
perfuadé que vous l’accorderez fans que 
je vous la demande. Pour moi , ma chè- 
re ame , contentez-vous des expreffions 
confufès de ma douleur , fans vouloir 
que je vous falfe un aveu qui en diroit 
bien moins que le défordre où je fuis ré- 
duit. Oui , mon cher enfant , répliqua 
la Princefle , je prends ce que vous me 
dites pour un gage afiTiré que vous ne 
changerez jamais , & que les nouveaux 
obllacles qu’on va peut-être mettre à no- 
tre amour , ne ferviront qu’à vous en- 
flammer davantage. 

Cette converladon étoit fi tendre , que 
Madame craignant de faire paioître plus 
de foiblelTe , fi elle continuoit davanta- 
ge, fit figne à Madame de Guiche de 
S’approcher. Ils prirent enfemble quel- 
ques mefures , après quoi Mr. de Soifi 
fons ayant prié la Comtelfe de lui rendre 
toujours les mêmes offices* auprès de S. 
• A. R. , il prit congé de cette Princeffe. 
Leur adieu fut encore fignalé par de nou- 
velles proteftations , & Charles étant 
enfuite forti par le même artifice dont il 
s’étoit fervi en entrant , partit le lende- 
O 4 main 
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main avec du Perron , & ie Secrétaire 
du premier Préfident , qui n’ofa reparoî- 
tre devant ce Magiflrat. 

Quoique Madame eût eu beaucoup 
plus de liberté depuis le départ de Mr. 
de Soiflons , & .qu’on lui eût rendu Tes 
femmes, elle fut tellement irritée du pro-, 
cédé du Parlement, qu’elle en écrivit au 
Roi dans des termes qui témoignoient 
également le dépit qu’elle avoit de l’au- 
dace de ce Sénat, & le reffentiment par- 
ticulier qu’elle concevoit des duretés 
qu’Henri avoit pour elle. Ce Prince in- f 
certain de ce qu’il feroit dans cette con-, 
jonélure , fe détermina par les confeils 
de Mr. du Pleffis-Mornai , de la faire ve- 
nir auprès de lui, & il lui manda de s’a- 
vancer à Saumur , où il fe difpofoit d’al- 
ler au devant d’elle. ’ 

Madame devoit être naturellement ra- 
vie de fortir de la captivité , où le Par- 
lement de Pau l’avoit jufques là retenue* 
mais la Lettre du Roi la chagrina pref- 
que autant quç le traitement quelle avoit 
reçu , parce que Sa Majeflé lui. donnoit 
en même tems avis qu’il menoit avec lui. 
le Prince de Dombes , devenu Duc de 
Montpenfier par la mort de fon père. 
Vous voyez , ma chère Comteflè , difoit- 

• elfe 
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elle à Madame de Guiche, où m’expofe 
encore un coup l’injuftice du Roi moi 
Frère ; il veut enfin que je fois malheu- 
reufe , & comme il ne fait point de plus 
fûr moyen que de m’ôter à Mr. de Soif- 
fons , & de me donner à fon Rival , il 
prétend que j’époufe Monfieur deMont- 
penfier. 

En vérité , Madame , reprit la Com- 
tefle , je vous trouve fi à plaindre , & 
le Roi fi peu équitable , que je ne vois 
rien qui ne vous difpenfe de lui obéir. 
Moi ! reprit Catherine , j’épouièrôis un 
Prince que je ne ferois pas maîtrefle de 
ne point haïr ! non , ^ma chère Comtef- 
fe , ce n’efl: plus la tendrefle que j’ai 
pour Mr. de Soiflbns , qui me donne de 
l’averfion pour l’alliance qu’on me pro- 
pofe , c’eft ma propre vertu ; Epoufe 
d’un Prince que je n’aimerois pas, je me 
ferois mille cruels reproches , & que 
fais- je même fi j’aurois la force de fuivre 
par-tout les Loix exactes d’un févère de- _ 
voir. 

> Monfieur de Soifions fçut bientôt le dé- 
part du Roi, & celui de Madame. Mais 
cette nouvelle qui dans une autre occa- 
sion , lui auroit caufé une joye extraor- 
dinaire, fut pour lui un furcroit de cha- 
.0 s. gnns, 

\ 
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grins , lorfqu’il apprit que Mr. de Mont- 
penfier étoit du voyage , & que l’entre- 
vue de Madame & de ce Prince fe fe- 
roit. à Saumur. Il fît prier le Roi de le 
lailTer à Tours ; mais Henri appréhen- 
dant que cette demande ne cachât quel- 
ques deffeins préjudiciables à lès inté- 
rêts , refula non feulement Charles , il 
lui fit encore enjoindre d’être prêt à le 
fuivre incelTamment ; de manière que le 
Comte obligé de partir pour aller fervir 
de fpeèlateur à la félicité de fon Rival , 
fut tellement pénétré de cette nouvelle 
rigueur , que tous fes anciens fujets de 
plainte le renouvellèrent , & qu’il fallut 
de puifiantes confédérations pour fufpen- 
dre fon indignation , jufques à ce qu’il 
eût vu de quelle forte Mr. de Montpen- 
fier feroit reçu. , 

Cependant Madame étant partie de 
Pau avec là fidèle Comtefle , venoit à 
petites journées , parce qu’elle prévoyoit 
mille fujets d’allarmes , lorfqu’elle feroit 
à Saumur. Madame de Guiche l’entre- 
tenoit dans cette penfée , parce que c’é- 
toit le feul moyen qui lui refiât pour fou- 
tenir fa vengeance., , mais quelque lent 
que fût le voyage de Catherine , elle ar- 
riva enfin dans un Bourg à trois lieues 

«de 

< ♦ • . 
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de Saumur, où elle ne voulut entrer que 
le lendemain. 

Le Roi étant venu dans cette place, 
Mr. de Soiflons fe trouva à la veille de 
voir Madame recevoir les foins & les 
hommages de fon Rival. Que ne dit-il 
point à du Perron fur la cruauté de la 
fortune ! que de mouvemens divers , 
d’amour , de jaloufie , & de défefpoir î 
que de violentes expreffions de douleur , 
oc de relfentiment ! que d’horreur dur 
paffé ! que d’affli&ion du préfent ! que 
de crainte pour l’avenir ! l’impérieuy 
Comte étoit déchiré par tout ce que les 
paflions les pins véhémentes ont de plus 
furieux , & de plus funefte. Dans cés 
terribles tranfports , il fe prenoit quel- 
fois de fon malheur à lui-même ; mais 
fon amour prenoit bientôt le delfus. il* 
étoit à un tel point , qu’il réfolut devoir 
Madame auparavant qu’elle arrivât k 
Saumur. Il vouloit la prévenir fur la 
nouvelle dilgrace qui*leur étoit furve- 
nue. 

Il communiqua fon deffein à du Per- 
ron , & parut fi réfolu de l’exécuter , 
qu’il n’ofa le contredire. Le Comte a- 
voit un talent tout particulier pour con- , 
trefaire l’Etr.ânger , & ce fut à la faveur 1 
0 6 de 
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de ce déguifement qu’il prétendoit s’in- 
troduire chez Madame , qui a voit une 
grande curiofité pour tout ce qui venoit 
des pais éloignés , de forte que le Com- 
te étant forti de Saumur fous ombre d’al- 
ler fe promener incognito , dans la belle 
maifon de plaifance , que Mr. du Pleffis 
avoit auprès de cette place , dont il étoit 
Gouverneur , il fe déguifa en Turc , & 
ayant fait prendre un habit femblable à 
du Perron qui pafTa pour fon aifocié , il 
vint de cette manière dans la même Hô- 
tellerie où Madame étoit defcendue. 

La vue de fon Equipage furprit d’a- 
bord les Gens de cette Princeffe , & du 
Perron s’étant approché d’eux , leur de- 
manda dans un François écorché , s’ils 
ne vouloient point acheter de leurs mar- 
chandées qu’ils en auroient des plus 
précieufes , qui eulfent. été de longtems 
apportées en France, & entr autres plu- 
fieurs riches bijoux qu’ils portoient en 
Efpagne. Ce diibours foutenu par un 
langage prefque inintelligible produifit 
l’effet que le Comte efpéroit de fa rufe , 
<& ce Prince n’eut pas plutôt ajouté qu’ils 
étoient Juifs , & qu’ils venoient de Per- 
fe , que Madame , à qui fes Officiers le 
rapportèrent, leur commanda de les 

. - faire . 
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faire monter dans fon appartement où 
elle entra pour les attendre dans un Ca- 
binet. Le faux Etranger y paflfa aufli- 
tôt avec du Perron , & le large Turban 
qui lui couvroit la tête avec la prodi- 
gieufè barbe , dont fon vifage étoit ar- 
mé , empêcha Madame de le reconnoî- 
tre , & la fcène qui fe paflà entr’eux , 
eût été fort plaifante , fi Charles n’eût 
arraché fon Turban , & ne fe fût jette 
aux pieds de Madame. 

La Princefle eut befoin de toute fa 
prudence pour ne pas éclater en recon- 
noiflànt Mr. de Soiffons. Quoi ! Com- 
te , lui dit - elle , c’eft vous ? • Bon 
Dieu , • eft-il poflïble que vous m’expo- 
fiez à un pareil point ? & vous , Mada- 
me , reprit triftement le paflionné Char- 
les, & vous , eft-il poflïble que vous me 
- receviez avec fi peu de joye ? êtes-vous * 
toujours la même ? ou fi jugeant de vos 
fentimens par la réception que vous me 
faites , je dois croire que vous êtes 
changée? # 

• Non, mon cher Comte , répartit-el- 
le , je ne fuis point changée , & vous 
devez bien plutôt attribuer ce que je 
vous ai dit, à la parfaite tendrefle que j’ai 
pour vous , qu’à aucun refroidiflèment ; 

O 7 mais 
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mais qne voulez-vous que je falTe dans 
une occafion où il faut que je perde l’a- 
mitié d’un frère, ou celle d’un Amant? 
Ah l Madame , dès que vous balancez , 
s’écria douioureufement le Comte , je 
luis abfolument perdu. Vous me con- 
noiflez mal , continua Catherine : inca- 
pable de vous trahir , je n’oublierai jamais 
combien je vous fuis chère. Mais de 
grâce , prenons xles mefures qui ne nous 
perdent point. La tempête nous ména- 
ce , l’orage nous preflè , eh bien ! ca- 
lons le voile , & obtenons par la perfé- 
vérance ce que nous ne pourrons jamais 
obtenir par la hauteur , & la fierté: difr 
continuons de nous voir 
Ah ! Madame , interrompit le Com- 
te , fi vous voulez que je pratique vos 
remèdes , que du moins ils ne foienc 
point pires que le mal , quoi ! je ne 

vous verrois pas Et quand des 

Provinces entières nous féparoient , in- 
terrompit à fon tour la Princelîè , n’étiez- 
vous pas rédpit à ne me pas voir ? Les 
différences font extrêmes , ajouta Char- 
les , je ne vous voyois point à caufe des 
diftances qui m’en empêchoient ; mais 
aujourdhui que je fuis dans le même lieu 
que vous, que nous ferons peut-être dans 

le 
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le même Palais , que je puiffe me con- 
damner à une abfence cruélle , non , ma 
chère Princefle , c’efl une peine à laquel- 
le je ne faurois me réfoudre. 

Catherine ne put répondre à ces der- 
nières paroles. On vint l’avertir que 
Moniteur de Montpenfier arrivoit , & 
qu’il demandoit à la voir. Ce Prince im- 
patient de la connoître avoit obtenu l’a- 
grément du Roi pour s’avancer jufques- 
là , & il avoit fait û grande diligence 
qu’il elpéroit retourner le foir meme à 
Saumur. 

Irez- vous le recevoir , Madame , lui 
dit le Comte avec des yeux pleins- de ja- 
loulie , & de fureur ? & puis-je m’en 
difpenfer , repliqua-t-elle triftement Ÿ 
Oui , repartit-il avec une efpèce de ra- 
ge , vous le pouvez , puifqu’il eft mon 
Rival. Il fe tut , parce qu’il reconnut 
qu’il, avoit tort , & la Princeffe lui fai- 
iant comprendre la néceffité où elle étoit 
de donner quelque chofe à la bienféan- 
ce , elle l’enferma dans fon Cabinet , <Sç 
palfa dans fa chambre, où Mr.deMont- 
penlier arriva un moment après. 

Ce Prince étoit petit , il avoit Je vi- 
fage long , & plat , les yeux creux , le 
nez aquilin , le teint pâle , la boucher 
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Digitized by Google 




338 Anecdotes 

grande , les dents fort belles , les lèvres 
vermeilles , les cheveux du plus beau 
blond du monde , l’air chagrin , & les 
manières communes. Il écoit d’une bon- 
té qui alloit à la foiblefle ; il ne laifToit 
pas d’avoir le cœur noble , il étoit bra- 
ve , & faifoit un fi bon ufage des grands 
biens , dont la fortune l’avoit comblé , 
qu’il pafloit pour être le plus libéral des 
Princes de fa Maifon , qui paffoit en ce 
tems-là pour avoir beaucoup de pen- 
chant à l’avarice. Il étoit aimé de la 
Nobleflè à un tel point , qu’il ne mar- 
choit jamais fans une efcorte de plufieurs 
Gentilshommes. Son attachement pour 
la Religion Catholique , & fa fidélité 
pour le Roi , le faifoient également con- 
fiderer des deux Partis. Aufli Madame 
avoit-elle accoutumé de dire que ce 
Prince devoit être le meilleur mari du 
monde , mais qu’il étoit le plus pauvre 
Amant qui fût jamais. 

Catherine le reçut pourtant , comme 
fon rang , & fa qualité de Prince du 
Sang le demandoient , & le Duc la trou- 
va mille fois plus belle qu’il ne fe l’ëtoit 
imaginé. On connoît fi peu le prix du 
véritable mérite , Madame , lui dit-il , 
fur le fimple récit de la Renommée , que 
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quelque idée que je me fufle faite de vo- 
tre beauté , elle furpafle encore ce que 
je m’en étois figuré , & c’efl: un char- 
me fi doux , & fi puiflànt pour moi , que 
je ne balance pas un moment à en rece- 
voir les impreffions. 1 

En vérité, Monfieur , reprit la Prin^ 
ceflè , avec beaucoup de ferieux , j’i- 
gnorois jufqu’ici que ma beauté fût fl 
îouveraine , que vous voulez le faire 
croire , & les impreffions qu’elle a faites 
fur votre cœur en proviennent moins 
peut-être , que de l’honneur que vous 
voulez bien m’en faire. Je pratique fi 
peu ce que vous dites , Madame , ré- 
partit le Duc, que je ferois au defefpoir 
d’avoir cette penfée fur le point de de- 
venir votre Epoux. Monfieur , reprit 
Catherine , je fais que le choix du Roi 
vous deftine à être fon Beau-frère ; je 
fais même que vous avez affez de méri- 
te pour que je lui obéïfTe fans rougir, 
mais je fuis en même tems. perfuadée 
qu’on ne doit pas tenter un fi grand en- 
gagement fans qu’un long ufage faffe 
connoître ceux qui le doivent remplir. 
De grâce donc , Monfieur , ne preffez 
point la conclusion d’un mariage , qui 
tout avantageux qu’il eft , me réduiroit 
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au défefpoir , fi je n’étois pas en état de 
profiter de votre honnêteté. 

S uoi ! Madame, réprit le Duc, vous 
ez prolonger un tems qui ne fera 
qu’impatienter mon amour , fans vous 
faire peut-être obtenir ce que vous déli- 
rez ! quoi ! Monfieur , interrompit Ca- 
therine , vous voulez époufer une Prin- 
cefife à qui vous ne laiflez pas le loifir de 
vous aimer ! non Madame , repartit le 
Duc , non , je ne vous impoferai jamais 
de Loi , puifque je m’en fais une de vous 
obéïr , & je laiflerai au tems , & à ma 
complaifance le fuccès d’une paflion , qui 
peut devenir plus longue , mais ne fera 
jamais plus ardente. 

. Quoique Mr. de Montpenlier dût re- 
tourner à Saumur le même jour , il é- ' 
toit déjà li tard quand cette convention 
finit , que ce Prince n’y pouvoit arriver 
que la nuit , lorfqu’une des femmes de 
Madame vint l’avertir que le feu venoic 
de prendre à la Chambre voiline par un 
fourneau qui étoit crevé , & que l’em- 
brafement ayant gagné les meubles ; il 
étoit à craindre que le refie du Logis ne 
fût confumé. Madame fut fi fort allar- 
mée de cet accident , qu’elle ne fongea 
d’abord qu’à fe fauver , & Monfieur de- 

Mont- 
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Montpenfier la conduifit dans une autre 
Chambre plus éloignée ; mais à peine y 
fut-elle arrivée que réfléchiffant que le 
Comte & du Perron étoient enfermés 
dans fon Cabinet , l’afiligée Princeflè ne 
favoit quelle démarche faire pour les en 
tirer ; & s’il étoit dangereux de les ex- 
pofer à être apperçus du Duc, il l’étoit 
encore bien plus de les laiffer périr, faute 
de fecours. Son inquiétude étoit vifible, 
& le Prince eût cru que fa vifite produi- 
foit cet effet , s’il ne l’eût heureufement 
attribuée au chagrin qu’elle concevoit de 
ce défordre. 



; Cependant l’embrafement devint fi 
terrible , qu’on rêfolut d’abatre les mai- 
Ibns voifrnes pour couper pied à l’incen- 
die. Mr. de SoifTons étoit toujours en- 
fermé dans le Cabinet , & il devinoit ai- 



fémént les raifons pour lefquelles on ne 
l’en tiroit pas : ces ménagemens ne laifc 
foient pas de l’inquiéter; il vaut mieux 
nous hazarder d’ëtre connus que d’être 
grillés , difoit du Perron , & je confeil- 
le à Votre Alteffe d’enfoncer la porte, 



ou de fauter par la fenêtre. Le remède 
parut fi violent au Comte , qu’il ne put 



fe réfoudre d’y recourir , parce qu’il es- 
péroit toujours qu’on trouveroit moyen 

de 
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de Je faire fortir; mais le feu augmen- 
tait à un tel point qu’ils crurent que le 
plancher étoit prêt à s’enfoncer ; de for- 
te que le Comte & du Perron étoient 
prêts à franchir le pas , c’eft-à-dire , à 
fauter par la fenêtre dans la rue , lorfque 
Madame feignant avoir oublié quelque 
chofe de précieux dans le Cabinet , vint 
ouvrir elle-même la porte à Charles , & 
à du Perron , & leur enjoignit de fortir 
fi précipitamment qu’ils ne puffent être 
reconnus. 

Ils defcendirent en effet toiis deux en-’ 
femble, mais à peine étoient-ils au bas 
de l’efcalier, que le maître de la maifon 
fuivi d’une troupe de Païfans , leur de- 
manda brufquement où ils alloient , & 
s’écria en même tems que c’étoient des 
chiens de Juifs , & des traîtres , qui a- 
voient mis le feu à l’hôtellerie pour faire 
périr des Chrétiens. Ce langage parut fi 
«Étrange , & fi nouveau à Charles , natu- 
rellement peu endurant , qu’il fe mit en 
devoir de charger ces malheureux , & 
de le faire jour au milieu d’eux avec fon 
Sabre , mais du Perron , qui étoit plus 
flegmatique , les .croyant payer de rai- 
fon , leur cria qu’ils priffent garde à ce 
qu’ils vouloient faire, qu’ils appartenoienc 
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au Roi d’Efpagne, & qu’ils alloient à Ma- 
drid par ordre de ce Prince. 

Alors l’hôte , & ceux qui l’accompa* 
gnoienc , qui étoient prefque tous Hu- 
guenots, s’écrièrent qu’ils étoient donc 
ennemis du Roi, & de la Religion, & 
qu’il falloir les pendre. Toute cette in- 
dolente multitude fe jetta alors fur le 
Comte , comme fur le plus apparent , & 
elle le conduifoit déjà devant le juge du 
lieu , lorfque le bruit obligea Madame 
de Guiche à mettre la tête à la fenêtre ; 
mais quel fut fon étonnement quand elle 
reconnut Mr. de Soiflons ainfi tiraillé par 
la canaille ; elle n’ofa d’abord marquer fa 
furprife , mais s’étant tournée vers Ma- 
dame, elle lui fit figne de s’approcher, 
& cette Princeflè n’eut pas plutôt vu la 
violence qu’on faifoit à fon Amant, que 
fans confulter perfonne elle accourut à 
fon fecours. 

Sa préfence ne fit pas cefler le bruit. 
Un des mutins ôfa lui dire , que c’étoit 
un méchant Efpagnol, un miférable Li- 
gueur, qui faifoit la guerre au Roi, & 
qu’il en falloit faire bonne & courte 
juftice. Madame cria en vain que c’é- 
toit un étranger qu’elle reclamoit , ils 
n’eurent aucun égard pour elle. Mon- 

fieur 
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fieur de Montpenfier qui l’âvoit fuivie, 
arriva fur ces entrefaites ;& ayant appris 
ce qui caufoit ce tumulte , & les peines 
inutiles qu’on avoit prifès pour appaifer 
la populace , il eut recours à cet arti- 
fice. , 

• Il loua d’abord le zèle de ces mutins, 
& leur dit qu’en effet cet homme méri- 
toit la mort, mais qu’il falloit la lui fai- 
re fentir longue & cruelle , & que s’ils 
vouloient s ? en rapporter à lui , il le fe- 
roit févèrement punir : ç’en fut affez 
pour obliger cette canaille à confier le 
Comte àMr. de Montpenfier ; ils le con- 
duifirent dans un apartement féparé, & 
on alla chercher une voiture pour le con- 
duire à Saumur. 

Cependant Mr. de SoifTons auroit au- 
tant aimé être en prifon , que de fe voir 
à. la difcrétion de ce Prince ; il ne favoit 
s’il ne l’avoit point reconnu , & fi fous 
prétexte de fâtisfaire la haine du peuple, 
il ne fe déferoit point lui-même d’un ri- 
val. Madame n’étoit pas moins agitée , 
& cette avanture lui parut fi cruelle qu’el- 
le s’évanouit. 

Le Duc ordonna qu’on la tranfportât 
dans un lieu éloigné du bruit , & mit tout 
en ufage pour la faire revenir, mais elle 
V..* étoit 
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étoit fi accablée qu’elle refta plus d’une 
heure dans cet état , elle ouvrit à la fin 
les yeux , & d’une voix foible , & entre- 
coupée par des foupirs , elle demanda fi 
on avoit donné ordre à la fureté de Mr. 
de Soiflbns , fans réfléchir que le Duc de 
Montpenfier étoit préfent , & attentif à 
tout ce quelle difoit. 

En effet , ce Prince fut tellement fur- 
pris de ce qu’il venoit d’entendre , qu’il 
le le fit répéter par un de fes Gentilhom- 
mes , qui lui confirma ce que Son Altefle 
Royale avoit dit, de forte que n’en pou- 
vant plus douter , il fortit , & la laiffa 
feule avec la Comteffe. Qu’ avez- vous 
fait, Madame , lui dit-elle , vous avez 
tout perdu , Monfieur de Montpenfier 
vous a parfaitement bien entendue, & 
* je gagerois qu’à l’heure que je parle, il 
efi: allé expliquer fes foupçons avec le 
prétendu Marchand. Que voulez- vous 
que je faffe , ma chère Comteffe , reprit 
Catherine? quel efprit pourrait confer- 
ver de l’ordre dans une pareille fuite de 
malheurs? j’y fuis fi naturalifée, que je 
ne redoute plus rien , auffi bien le pen- 
chant que j’ai pour Mr. de Soiffons , n’eft 
plus un myftère. • 

Madame de Guiche ne fe trompa pas; 

Le 
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Le Duc fe rendit dans la maifon où il a* 
voit ordonné qu’on menât le Comte, mais 
il ne l’y trouva plus. Ce Prince avoit 
gagné ceux qui le gardoient , par le 
moyen de quelque argent, & ayant quitté 
le Turban , & pris un habit de païfan , il 
fe fauva de cette manière avec du Per- 
ron , fans que perfonne s’oppofât à leur 
fuite, tellement que Mr. de Montpen- 
fier n’ayant rencontré que ceux à qui il 
avoit commis la garde du Comte, & qui 
prirent la fuite dès qu’ils l’apperçurent, 
de peur d’être punis de cette trahifon, 
ne put apprendre où étoit . allé leur pri- 
fonnier , & il n’eut point d’autre preuve 
que c’étoit Mr. de SoilTons, que ce qu’il 
avoit entendu dire à Madame ; il revint 
alors trouver cette Princefle, qui étoit 
entièrement revenue de fa foiblefle , il 
prit congé d’elle , & lui dit froidement 
qu’il fe fouviendroit de la prière qu’elle 
lui avoit faite,. & que leur mariage fe- 
roit différé, fans qu’on devinât, quelle 
en fût la principale caufe. \ 

Ces dernières paroles firent compren- 
dre à Madame que le Duc avoit trop bien 
deviné , elle fit là-deffus mille cruelles 
réfléxions , & ayant palfé la nuit dans 
des inquiétudes mortelles, elle partit le 

lende- 
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lendemain pour venir à Saumur. Elle 
y arriva de bonne heure ^ & le Roi k 
reçut avec toutes les apparences de ten- 
dreflè & d’amitié ; mais il fit un ac- 
cueil fi froid à la Comtefie , que fon dé- 
pit s’en réveilla. 

Pour Catherine , elle oublia tous les 
fujets de plainte qu’elle avoit, dans les 
„ premiers mouvemens de fatisfaélion que 
lui caufa la vue de fon frère ; mais elle 
fut étrangement furprife quand elle ap- 
prit que le Duc de Montpenfier n ’étoic 
point revenu à Saumur , & que ce Prin- 
ce avoit envoyé un de fes Gentilshom- 
mes au Roi, pour s’en excufer fur une af- 
faire importante qu’il avoit à la maifon 
de Champigny. On lui rendit aulfi une 
Lettre de ce Prince , elle l’ouvrit avec 
émotion , & la lut avec tout le plaifir 
pofiible. Voici ce qu’elle contenoit. 

LETTRE 

1 

Du Duc de Montpensier à Son Æ~ 
tej]e Royale Madame. 

„ /^vUe vos yeux, Madame , expri- 
W * U ment vivement ce que votre 
„ ^ cœur penfe.' J’y ai vu toute 

Tom. I. P „ r»- 
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„ l’indifférence que vous avez pour moi, 
„ & j’y ai découvert des fentimens 
„ dont je ferois jaloux , fl j’avois des 
„ droits allez effentiels fur votre cœur, 
„ pour prétendre qu’il ne fût qu’à moi. 
„ J’ai moins de préemption , Divine 
„ Princeffe ; mais je n’en fouffre pas a- 
„ vec moins de violence les ôbftacles 
,, que votre infenfibilité met à monbon- 
„ heur. Que mon amour eft tendre ! 
„ qu’il eft extrême ! Adieu , Madame, 
„ il va me faire expier dans la folitude 
„ le malheur de n’avoir pu vous plaire. 

Henri de Bourbon. 

Vous voyez, Madame, dit la Com- 
teflè , à laquelle Catherine fit part de 
cette Lettre , que le Ciei ne vous a pas 
encore abandonnée , & que quand tout 
femble réuni pour Vous abandonner, 
vous trouvez une reffource dans la vertu 
de celui même qui étoit deftiné à vous 
ôter Mr. de Soiffons. Après un pareil 
miracle , je ne défèfpère pas qu’il ne 
s’en faffe encore quelqu’un qui vous u- 
* nifte , vous & ce Prince. 

Il y a longtems que j’ai celle de me 
flatter , répondit Madame , & ce que 
Mr. de Montpenfier fait pour moi , ne 

fup- 
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fuppofe pas le bonheur que vous voulez 
que j’efpère. Quand nous avons été af- 
fligés- par degrés , reprit la Comtefle, il 
femble que le Ciel nous veuille relever 
de la meme manière. Dans les mers o- 
rageufes la tempête ne celle jamais tout 
à coup , & il faut plufieurs jours pour 
l’appaifer; mais quand on fe croit le plus 
proche du naufrage , le calme renaît in- 
fenfiblement. 

Je n’en attends aucun que de maconf- 
tance , ajouta Madame ; c’eft toujours 
beaucoup , continua la Comtefle , quand 
on peut sulfurer de netre point ébranlé. 
Ah ! Madame , eft-il une plus folide fé- 
licité que celle qu’on fait tirer de fa ver- 
tu ! que vous moralifez bien , ma chère 
Comtefle ! mais qu’une vertu qui coûte 
la liberté & le repos , e£t difficile à pra- 
tiquer ! 

Madame avoit raifon , & le départ 
brufque , & imprévu du Duc de Mont- 
penfier, intrigua fort ceux auivouloient 
pénétrer dans toutes les affaires de la 
Cour , & l’on publia que la jaloufie y a- 
voit autant de part , que les affaires que 
ce Prince difoit avoir à Champigni. Le 
Roi en fut mortifié au dernier point , & 
il lui envoya Courier fur Courier , pour 

P 2 lui 
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lui dire que lui étant abfolument nécef- 
iaire , il eût à revenir inceffamment. Il 
n’en ôfa parler à Madame , de peur de 
l’aigrir davantage , mais il fit avertir en 
fecret Mr. de Soifions de rendre Tes vi- 
fices à la Princeffe beaucoup plus rares , 
que par le pafle. 

La Cour partit de Saumur , & vint à 
Mantes , que le Roi avoit choifi pour y 
faire quelque féjour , quand fes affaires 
le lui permettroient. Gabrielle d’Eftrées 
y éioit refilée pendant le voyage que 
Henri avoit fait en Anjou. Madame pré- 
venue contre elle par la Comteffe de Gui- 
che, lui fit extrêmement froid , & Ga- 
brielle , à qui tout le monde faifoit la 
Cour, ne fut pas peu mortifiée d’être o- 
bligce de la faire à fon tour à cette Prin- 
ceffe ; elle en fit des reproches amers au 
Roi , & pour s’affranchir de l’efclavage, 
où la préfence de S. A. R. la réduifoit, 
elle réfolut de le faire partir de Mantes, 
& fe fervit pour ce deffein du crédir que 
Madame de Sourdis fa Tante avoit fur 
l’elprit du Chancelier de Chiverni. 

Ce vieux Magiftrat étoit devenu fi é- 
perduement amoureux de cette Marqui- 
fe , qu’il n’avoit pu cacher fa paffion. 
Henri , qui auroit fouhaité que chacun 

fui- 
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fuivît Ton exemple , fut ravi qu’un hom- 
me d’un caractère auffi grave & auffi 
férieux , eût eu la foibleffe de fe laiffer 
prendre aux attraits de Madame de Sour- 
dis; cette aimable Marquife, pour être 
tante de la belle Gabrielle, étoit encore 
allez jeune & allez belle , pour fe faire 
aimer d’un homme plus jeune, & mieux 
fait que le Chancellier de Chiverni. Elle 
avoit pourtant profité de l’amour qu’il 
avoit pour elle, en faifant donner à fon 
mari le Gouvernement de Chartres, & 
elle fe fervit encore de fon crédit pour 
obliger le Roi à partir de Mantes. Ga- 
brieNe d’Eftrées fuivit SaMajellé, ravie 
de n’être plus obligée de faire la cour à 
Madame. Cette Princefie paffa une par- 
tie du printems dans cette Ville, & le 
Roi emmena avec lui Monfieur de Spifi 
fous en Picardie. 

Cependant les affaires .de la Ligue é- 
toient dans une crife fort dangereufe : 
le Roi étoit enfin réfolu de fe faire in- 
ftruire , preffé par la néceflité où le ré- 
duifoient les forces réunies de l’Efpagne, 
du Pape , & des François Catholiques , 
ou fi l’on en croit les Auteurs Hugue- 
nots par un tout autre motif. Quoi- 
que Gabrielle d’Efirées fût Catholique, 

P 3 les 
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les bontés dont le Roi l’honoroit , lui a - 
voient donné un violent penchant à fa- 
vorifer le Calvinifme , elle ne vouloit 
point d’autres Domeftiques que ceux qui 
profefloient cette Religion , & elle fai- 
foit fouvent de vives exhortations au 
Roi d’y perfévérer: mais comme la plu- 
part de les raifons n’avoient rien de plus 
folide que Tes charmes , on ne doit pas 
être furpris que ces mêmes charmes a- 
yent eu encore alTez de pouvoir, avec 
toutes les autres raifons que Henri avoit 
d’ailleurs , pour le faire changer aufli 
* promptement qu’il s’y réfolut. 

Gabrielle d’Eftrées , dont l’ambition 
étoit fans bornes , conçut l’efpérance de 
fe voir élevée fur le Trône : mais elle 
prévit, & on prit même foin de lui fai- 
re entrevoir des difficultés infurmonta- 
bles , qui s’oppoleroient à ce delfein , 
tant que le Roi refteroit dans l’hérélie. 
On l’avertit qu’il n’y avoit que le Pape 
qui pût calfer le prémier mariage de Sa 
Majefté , & légitimer tous les enfans 
quelle avoit eus du tendre Henri, & 
qu’enfin elle fe verroit dans la néceffité 
d’attendre la mort de la Reine Margue* 
rite , qui n’avoit pas plus de quarante 

ans, 
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ans , ou de mourir elle - même fans voir 
fes efpérances accomplies. 

Ces avis parurent fi falucaires , & de 
fi bon fens à l’ambitieufe Gabrielle , que 
les charmes dont elle s’étoit longtems 
lervie pour entretenir le Roi dans la Re- 
ligion Proteflante , furent efficacement 
employés pour faire rentrer ce grand ■ 
Prince dans le giron de l’Eglife. C’eft 
ainfi que deux beaux yeux font fouvent 
plus d’effet que les meilleures raifons du 
monde. 

Soit que le Ciel voulût récompenfer 
la docilité, & le bon cœur d’Henri, ou 
que le bonheur de fes armes l’emportât 
fur celui des zélés Catholiques , Sa Majes- 
té fe rendit maître de la Ville de Dreux, 
pendant que Monfieur de Mayenne pré- 
lldoit aux Etats de Paris , & que les 
Hérauts de la Ligue publioient , à cor & 
à cri , que le Béarnois étoit un Hipocri- 
te , & que les difpofitions qu’il marquoit 
à embraffer la Religion Romaine, étoient 
un pur artifice qui cachoit un cœur en- 
core tout fouillé du venin de l’héréfie. 
Cela n’empêcha pas le Grand & pieux 
Henri de perfifter dans fa Catholique ré- 
folution , & il fit enfin une folennelle 
abjuration dans l’Eglife de St. Denis. L’Ar-- 

che- 
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chevêque de Bourges eut tous les hon- 
neurs de la Fête, la NoblefTe Catholique 
y aflîfta, & Gabrielie d’Eftrées y parut, 
difent les Huguenots , comme Maîtrefle 
des cérémonies , & ce fut aufli le matin 
de ce grand jour , que ce Monarque ac- 
coutumé à de bons mots , & à des fail- 
lies d’efprit, lui manda qu’enfin il alloit 
faire le faut périlleux. Quoiqu’il en foit, 
chacun fit éclater la joie qu’il avoit de 
cette importante converfion , à l’excep- 
tion des Huguenots qui portèrent quel- 
que tems de deuil de la Religion de 
Sa Majefté : le peuple de Paris en fut 
aufli très édifié , & commença d’appel- 
ler Henri , fon Souverain & fon Roi ; 
enfin le Duc de Mayenne , pour ne pas 
paroître fèul affligé de ce que Sa Majef- 
té venoit enfin de fe tirer du bourbier 
de l’héréfie , pour rentrer dans le fein de 
l’Eglife , en fit faire des feux de joie. 



Fin du Premier Tome. 
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